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PREFACE 



« Les lettres expliquent les arts sans les com- 
prendre «... cette boutade de M. Degas resume 
fort bien son profond dedain de la critique d'art, 
en meme temps que son mepris de toute publicite. 
Elle est, en tout cas, peu encourageante pour 
ceux qui veulent audacieusement tenter d'expri- 
mer toute leur admiration, non seulement pour 
cet art si personnel et si passionnement interes- 
sant, mais aussi pour le caractere de M. Degas, 
pour la dignite, rare a notre epoque de reclame 
a outrance, de cette vie d'artiste, si discute, si 
celebre, et, en meme temps... si mal connu 1 

En effet, cette modestie... nous allions presque 
dire cette sauvagerie, d'artiste a cela d'etonnant 
qu'elle ne cesse pas avec la celebrite, et que, 
lorsque le maltre si aprement combattu jadis voit 
son magnifique talent enfin reconnu et apprecie, 
il garde aussi jalousement qu'autrefois le mystere 
de son travail, l'intimite de son interieur, n'ac- 
cueillant que quelques vieux amis ou de jeunes 
artistes qu'il sent vraiment epris de leur art. 
C'est qu'il ne faudrait nullement confondre cette 
modestie avec de l'humilite : bien qu'ayant une 
horreur presque maladive de tout ce qui est pu- 
blicite, M. Degas a parfaitement conscience de sa 
valeur, et cette retraite prematuree et voulue n'a, 
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sans doute, d'autre cause que la fierte d'un artiste 
convaincu et enthousiaste se muant en un profond 
dedain pour 1'incorpprehension de la foule. Et 
meme, comme M. Degas est parfois excessif, il 
englobe maintenant pele-mele dans son dedain la 
plupart des amateurs et le grand public, ajoutant 
malheureusement avec les annees une pointe de 
misanthropie a son beau caractere, lui, le causeur 
petillant et fin dont les enthousiasmes et les 
emballements faisaient jaillir des lueurs inat- 
tendues des sujets qu'il effleurait. II taut dire 
aussi que sa reputation d'homme spirituel, mais 
a l'esprit caustique et mordant, a du aider beau- 
coup a cet isolement de sa vieillesse, tout le 
monde etant amene a respecter son desir de 
tranqulllite, les uns par deference, les autres 
par crainte des terribles reparties que pourrait 
leur attirer une maladroite importunite. Reputation 
meritee et injuste a la fois, car, si M. Degas 
trouve facilement, surtout au cours d'une discus- 
sion, le mot incisif qui reduit l'adversaire au 
silence, il ne faudrait pas lui preter l'esprit rosse 
et denigrant, trop frequent a notre epoque, et qui 
n'est souvent qu'une des formes de l'envie feroce. 
Si M. Degas salt, en effet, au lieu de souffrir en 
silence, defendre rudement ses convictions artis- 
tiques, ses pointes ne sont gen&ralement tournees 
que contre les arrivistes ou les charlatans faisant 
de l'art une Industrie ou un tremplin. Pour ceux- 
la il eprouve la veritable repulsion d'un artiste 
au caractere droit et plein de respect pour sa 
profession. 

Et s'il ne chercha jamais a se poser en maitre 
et en u pontife » il est cependant quelques jeunes 
peintres a qui, de sa belle voix grave prenant 
alors de veritables intonations de bontB, il donna 
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des conseils et des encouragements, toujours me- 
langes d'une profonde admiration pour M. Ingres, 
son dieu, et aussi pour Delacroix, dont il possede 
dans le mystere de son atelier quelques toiles 
merveilleuses. Ce magnifique dedain pour le pu- 
blic, nous ne dirons pas pour le monde, car 
M. Degas n'a certes pas, jusqu'a ces dernieres 
ann&es, mene la vie d'un solitaire, est cependant 
cause que, meme parmi les amateurs, bien peu 
connaissent les diff&rentes phases de son osuvre 
de peintre. Combien savent, en effet, que, si 
M. Degas est maintenant le nom le plus revere 
de l'&cole moderne, il tut, et cela jusqu'a plus de 
trente ans. . . un classique peintre d'histoire, 
un Sieve des Beaux-Arts, de Lamothe, et par 
consequent d'Ingres I 

C'est dans 1' admiration qu'il eprouva chez 
M m « Valpincon, amie de ses parents, devant des 
ceuvres du grand artiste, familier de la maison, et 
dans de rares rencontres avec M. Ingres dont il 
conserva un souvenir intense, qu'il faut chercher 
l'origine de l'attrait et de l'intluence que devait 
toujours exercer sur lui le peintre de l'apotheose 
d'Homere. Aussi lorsque, jeune homme, il renonqa 
au droit pour la peinture, se souvint-il de ce 
principe d'Ingres faisant d'abord copier d'anciennes 
gravures a ses eleves et qu'il aimera plus tard 
a repeter : « II faut apprendre a peindre d'apres 
les maitres et n'aborder la nature qu'apres. » Des 
visites au Cabinet des Estampes, ou il se rappelle 
avoir vu Achille Deveria enveloppe de sa roman- 
tique houppelande de fourrure, ainsi que d'autres 
visites tres frequentes au Louvre, qu'il connait 
mieux qu'aucun artiste contemporain , d&veloppe- 
rent encore en lui le culte des vieux maitres. 

Les premieres ceuvres de M. Degas furent done 
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essentiellement classiques d'esprit et de forme, 
parfois aussi impregnees de la maniere de certains 
primitifs italiens, tels que Chirlandajo, qu'il apprit 
a connaitre dans ses voyages en Italie, et pour 
lesquels il conserva toujours une secrete prefe- 
rence, meme alors qu'il se sentira plus tard attire 
par les hollandais ou un francais comme Poussin. 

11 eprouve tout d'abord avec un souci tres net 
de style, un vif attrait pour la variete, le pittoresque 
et les difficultes decomposition qu'offre la peinture 
d'histoire. Cependant, son temp&rament, beaucoup 
trop personnel pour pasticher ses devanciers et se 
contenter des donnees habituelles, laissait deja 
percer dans ses tableaux d'histoire ainsi que dans 
quelques tres beaux portraits traites a la fois avec 
la naivete d'un primitif et avec la science d'un 
eleve d'Ingres, des tendances realistes qui l'ame- 
naient par exemple a l'audacieuse id&e de donner 
a ses Jeunes filles spartiates luttant avec 
des jeunes cens des types parisiens et meme 
montmartrois, au lieu de tetes grecques conven- 
tionnelles. 

Mais cette periode ne dura pas tres longtemps, et 
bientdt, vers 1865, M. Degas, sans rien perdre de 
son gout pour les maitres anciens dont il connait a 
fond les manieres et les differentes techniques, ne 
cherche plus ses modeles qu'autour de lui, et parait 
des lors renoncer a la peinture d'histoire. Avait-il 
souffert de ne pas se voir appr&cier en ce genre 
comme il l'aurait voulu, ou fut-il entrain& par ses 

camarades Manet, Fantin-Latour ou Duranty ? 

Ceux-ci, reprenant une partie des doctrines de 
Courbet, en les amplifiant et en les transformant, 
s'efforqaient de modifier a la fois la maniere de 
peindre, qu'ils d&siraient rendre plus claire , et 
surtout le choix des sujets qu'ils voulaient plus 
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sinceres et plus vrais, en prenant pour modele le 
monde qui les environna.it, ainsi que les litho- 
graphes Gavarni et Daumier, par exemple, l'avaient 
fait depuis deux g&n&rations. 

Les tendances de M. Degas, son caractere et son 
temperament combatifs l'attiraient evidemment 
vers ce groupe d'artistes ; mais il est a remarquer 
que s'il devint un lutteur acharne et passionne, ses 
differents changements de maniere se firent, cepen- 
dant, toujours assez lentement, comme apres mure 
reflexion, temoignant par cela meme de la force de 
sa personnalite. 

C'est ainsi que, malgre ses relations avec « l'Aca- 
d&mie des Batignolles » , il n'avait pas figure parmi 
les exposants du fameux Salon des refuses, en 1863, 
et que, jusqu'a la fin de l'Empire, sauf de rares 
echecs, il prendra part aux Salons officiels (ce qui 
explique le peu de renseignements qu'on a sur lui 
a cette epoque, son nom n'ayant pas profite du bruit 
que souleverent les manifestations de certains de 
ses camarades). 11 fait surtout des portraits oil nous 
trouvons deja cette verite et ce sentiment de la vie 
qui devaient devenir la caracteristique de son talent, 
mais qui, peut-etre grace a leur facture tres sage, 
ne choquent pas encore les jurys. Des scenes 
empruntees a la vie contemporaine, des jockeys 
(Salon de 1866) ou des blanchisseuses, cela peut- 
etre sous l'influence de Manet ou plus simplement 
de Duranty, ou meme des Goncourt, dont la 
Manette Salomon venait de paraitre, temoignent de 
la nouvelle orientation de l'artiste. 

Quelques toiles de 1870-1872, ou il represente des 
scenes de theatre, des int&rieurs de salles de spec- 
tacle ou d' hippodromes, sont en effet deja eton- 
nantes de realisme, si 1'on entend par realisme non 
pas la copie servile de la nature, mais son interpre- 
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tation sincere et vraie; enfin un voyage a. la Hou- 
velle-Orleans acheve de d&clancher en lui ce gout 
pour les representations de la vie moderne, non 
plus trait&es en tableautins ou en sujets « de genre », 
mais devenues des motifs d'etude aussi attrayants 
que les episodes de l'histoire. 

Desormais l'artiste est parvenu a la pleine matu- 
rity de son talent. II est essentiellement de son 
temps par le choix de ses sujets, par la maniere de 
les composer, ou plutbt de ne pas les composer ; et 
cependant, par sa facture, il demeure tres traditio- 
naliste et gardera longtemps encore cette technique 
serree de primitif, ces pates dorees de hollandais, 
ces gris nacr&s qui font penser a des Chardin, et 
ses toiles, si Von met les sujets a part, offrent une 
sobriet& d'execution, une belle tenue, qui tranchent 
certainement avec la generality des ceuvres de 
l'ecole moderne. Car, si M. Degas commence a 
prendre en horreur l'academisme officiel et l'ecole 
des Couture et des Gerome, il n'en reste pas moins 
admirateur passionnS des vieux maitres qu'il etudie 
a loisir. Quelques belles copies d'apres Poussin, 
Holbein, Clouet et meme Lawrence, executees a 
cette epoque, expliquent mieux que tout le reste 
cette sorte de dedoublement de l'artiste, et particu- 
lierement cette impeccabilite de dessin qui fit si 
souvent defaut a ses anciens camarades du Cafe 
Cuerbois. 

II y a, en effet, en lui a la fois un novateur auda- 
cieux et un traditionaliste des plus decid&s; et c'est 
certainement ce double caractere qui a fait pour 
beaucoup la force et l'originalite de son art. 

Lorsque, un peu plus tard, des artistes indepen- 
dents, continuant les theories de l'ancien groupe de 
Mantit, se deciderent a faire le public juge de leur 
querelle, M. Degas, dont la haine pour l'enseigne- 
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merit acad&mique s'etait encore accrue, fut au pre- 
mier rang des novateurs; et l'on sait quelle ardeur il 
apportadans cette lutte qui devait lui plaire. La cele- 
brity, toute honorifique d'ailleurs, que des ceuvres 
tres belles n'avaient pu lui conquerir, lui vint sou- 
dain avec ces expositions des Impressionnistes, dont 
la premiere eut lieu en 1874; et les critiques, ceux 
meme qui l'avaient jusqu'a ce jour soigneusement 
ignore, sont forces de reconnaltre qu'ils setrouvent 
en face d'un artiste admirablement doue. Ses adver- 
saires eux-memes ne peuvent s'empecher d'appre- 
cier ses tentatives audacieuses et aussi d'en profiter, 
ce qui lui faisait dire : « On nous fusille, mais on 
fouille nos poches I » 

Le groupe des Independants etait alors un groupe 
tres heteroclite qui, a. part quelques idees com- 
munes, avait reuni les temperaments les plus 
divers, et avec lesquels M. Degas n'eut que peu de 
points de contact. 11 s'en rapproche seulement en ce 
qu'il est, lui aussi, revolte contre l'art officiel (ne 
suggerera-t-il pas plus tard a un depute de demander 
le a rattachement du ministere des Beaux-Arts a 
1' Assistance Publique I »), puis en ce qu'il affecte de 
mepriser les anciennes regies de la composition et 
qu'il emprunte tous ses sujets a la vie contempo- 
raine. Mais le grand principe nouveau apporte par 
les Impressionnistes, la peinture en plein air, direc- 
tement d'apres la nature, M. Degas ne l'adopta 
jamais. On ne connalt en effet de lui aucun portrait 
ou figure en plein air, comme en firent si souvent 
Manet et Renoir, et meme pour ses paysages et ses 
nombreuses scenes de courses, il les executa tou- 
jours a l'atelier, d'apres des croquis ou ses souve- 
nirs. II est de plus dessinateur hors pair, de la 
lignee des grands maltres, ainsi que coloriste 
remarquable et, s'il adopta plus tard dans ses 
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pastels une facture caracterisee par des taches 
juxtaposees qui pourrait, a premiere vue, paraitre 
voisine du metier de certains impressionnistes, 
mais qui se rapproche beaucoup plus de la maniere 
des preparations de La Tour, il ne tomba jamais 
dans l'exageration des premiers impressionnistes 
qui prodiguerent, helasl ces tonalites violettes ou 
bleues si opaques et si desagreables a l'ceil. II se 
plaisait au contraire aux tonalites fines et delicates, 
aux atmospheres comme embuees, recherchant des 
enveloppements de lumiere tres raffin&s, dont 
certains sont d'une subtilite rare mais toujours 
harmonieuse , qualites qui suffirent a l'empecher 
de faire gros, commun ou tapageur. Et lorsqu'on 
emploie, vis-a-vis de M. Degas le mot de realiste, 
c'est un peu a defaut d'un autre terme, car, s'il eut 
le culte de la vie moderne et des sujets simples et 
vecus, il evita cependant soigneusement les scenes 
populaires et trop vulgaires, choisissant toujours 
ceux des motifs de la vie de tous les jours qui se 
pretaient le mieux a un traitement raffine et, 
pourrait-on meme dire, aristocratique, et qui ten- 
taient sa verve soit par l'inattendu des mouve- 
ments, soit par la vari&te et l'imprevu des effets 
de lumiere. 

M. Degas a done parfaitement raison de protester 
lorsque ses contemporains veulent absolument le 
comprendre dans ce que l'on est convenu d'appeler 
les Impressionnistes (mot qui a le don de le faire 
bondir, et qui, dit-il, n'a aucune signification). Non, 
M. Degas, meme a l'epoque de ses pires emballe- 
ments, n'a jamais ete le revolutionnaire par prin- 
cipe qu'on a voulu en faire : e'etait un artiste 
convaincu, sentant qu'il y avait a peindre autre 
chose que l'histoire et les formules d'atelier, es- 
sayant de sortir de la routine et d'exprimer la vie 
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qui l'entourait, chercheur enthousiaste que l'ostra- 
cisme partial sinon aveugle du public poussa a 
exagerer parfois ses audaces et a se refugier dans 
le camp ennemi. M. Degas, en effet, honni au Salon 
lorsqu'il s'ecarta. trop des sujets admis, repousse par 
l'academisme, chercha dans l'ecole impressionniste 
une camaraderie, un commun besoin de liberte et 
surtout un moyen de continuer la lutte entreprise 
et d'affirmer sa conception artistique en montrant 
ce dont il etait capable. 

Mais si M. Degas ne doit pas etre considere comme 
un impressionniste au sens reel du mot, ou du 
moins a celui qu'on lui prete, il serait neanmoins 
impossible de nier l'influence que ce mouvement 
eut sur lui. S'etant jete dans la melee avec toute la 
fougue de sa jeunesse et de son caractere ardent, 
il fut amene peu a peu, par les railleries qui l'exas- 
pererent, a accuser encore ses tendances vers le 
modernisme, et a modifier ainsi son art de facon 
presque complete. C'est alors qu'apparaissent, entre 
1878-82, celles de ses oeuvres qui devaient surtout 
le faire connaitre, car ce sont maintenant les plus 
populaires : de magnifiques series de blanchisseuses, 
de modistes et de cafes-concerts, ainsi que des 
portraits d'une facture evidemment plus sommaire 
que ceux de la periode precedente, mais d'une vie 
intense. 

Et cependant, M. Degas ne s'en tint pas la : ce que 
le public avait si souvent raille chez lui, les audaces 
de raccourcis, le choix de certains sujets, la fantai- 
sie de la composition, il semble que l'artiste irrite 
se plaise des lors a les exagerer ; aux dernieres 
expositions du groupe impressionniste, il envoyait, 
en effet, des ceuvres d'un metier tout different. Le 
dessin en est toujours merveilleux, plus simplifie 
encore, comme depouille de toute inutilite, mais il 
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y cede a son gout pour l'etude du mouvement com- 
plique et du tour de force. Quant a sa facture, elle 
change, elle aussi, et bien que sa peinture reste 
toujours d'un coloris harmonieux et discret, elle 
est maintenant traitee en larges touches, couvrant 
a. peine la toile par endroits, dans une simplification 
qui montre souvent plus de maitrise. Mais un chan- 
gement tres sensible apparait surtout dans les 
pastels de cette epoque, pastels jetes a. larges coups 
haches et sabres, qui tranchent avec les traits fondus 
de ses pastels anterieurs ; l'artiste toujours si mo- 
dere dans ses toiles, se laisse aller ici a une veritable 
debauche de couleurs, beaucoup plus brutales et plus 
heurtees, mais qui arrivent parfois a des trouvailles 
exquises, a des coups de lumiere detachant un 
sourire ou un coin de prunelle brillant sur une 
figure de danseuse, le soyeux d'un maillot rose sur 
une jambe nerveuse, qui sont de veritables mer- 
veilles, mais qui ne furent cependant appreciees 
alors, a leur juste valeur, que par quelques rares 
critiques. Et cette incomprehension de la foule eut 
cela de facheux, d'abord que M. Degas, lasse peu a 
peu, se retira « sous sa tente », puis que, dedaigneux 
desormais du public, il travailla seulement pour lui, 
se contentant d'etudes, tres belles certes, mais ou 
il semble que pour tenir tete a ses adversaires, il 
aborde alors les sujets les plus ordinaires de la vie 
dans toute leur erudite, comme s'il prenait plaisir a 
en montrer la laideur en meme temps que Vinteret. 
C'est ainsi qu'a la derniere exposition des Impres- 
sionnistes, en 1886, en outre des motifs qu'il traite 
habituellement, il expose ces etudes de nu extraor- 
dinaires dans lesquelles il a saisi au vol les contor- 
sions de femmes a leur toilette, qu'il rend avec une 
surete et une beaute de ligne incomparables, mais 
aussi avec une vision evidemment peu indulgente. 
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Des lors, M. Degas ne fera pour ainsi dire plus 
que des resum&s tres sommaires de mouvements, 
mis en valeur dans ses pastels par des tons mou- 
chetes et brouilles, souvent tres beaux, et par des 
effets de lumiere encore plus oses. 

Une telle conscience d'artiste alliee a une telle 
maitrise devait infailliblement vaincre toutes les 
resistances. Aujourd'hui 1'aeuvre de M. Degas est 
admire comme il le merite, meme par les parti- 
sans les plus obstines de l'ecole academique. Apres 
des annees de lutte, le peintre du foyer de la danse 
et des repasseuses peut gouter la joie de voir sa 
cause triompher ; s'il n'a pas revolutionne la 
technique de la peinture ainsi que le fit Manet, il a 
peut-etre pousse plus loin que lui le sens de la vie 
moderne et, en somme, beaucoup mieux realise les 
aspirations de Manet dont les desirs etaient souvent 
trahis par les moyens. Manet, en effet, tout en 
revant la peinture claire, le modele sans ombre, 
n'avait souvent produit que des ceuvres d'une 
conception toute nouvelle certes, d'un magnifique 
metier de peintre, mais trop frequemment bitu- 
meuses et seches. M. Degas, au contraire, servi par 
tout un passe d'&tudes, par sa science approfondie 
des maitres et de leurs techniques, par sa virtuosite 
de coloriste et son habile maniement de la lumiere, 
a donne parfaitement corps a toutes les aspirations 
de l'ecole. C'est lui en effet qui a le mieux exprime 
la vie et la realite, le rendu des differentes couches 
d'air, et la recherche de ces difficultes d'eclairage 
qui lui ont valu avec juste raison d'etre appele le 
« maitre du contre-jour ». 

Et, si M. Degas n'a pas reuni autour de lui un 
noyau d'eleves, comme l'avait fait Ingres, des 
artistes tels que Miss Cassatt, Forain, et surtout 
Toulouse-Lautrec, et plus pres de nous Yuillart ou 
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E. Rouart, lui doivent cependant le meilleur de 
leur talent. Car, si son art est trop personnel pour 
etre imite, et, a plus forte raison egale, il n'en a 
pas moms exerce une influence considerable sur la 
gen&ration de peintres actuelle, qui reconnait et 
admire en lui, un des artistes les plus classiques, 
tout en etant moderne, et les plus vraiment fran- 
qais, un des plus grands peintres de, la seconde 
moiti& du x/xe siecle. 
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M. M. LIEBERMANN ; M. J. MEIER GRAEFE lui rSservait 
quelques pages de son Entwickelungsgeschichte der 
Modernen Kunst. Enlin une autre 6tude tres litt€raire 
de M. GRAPPE a paru dans l'Art et le Beau, enrichie 
d'une illustration abondante, malheureusement sans choix 
ni ordre. Les auteurs de ces etudes se sont placSs & un point 
de vue tres g£n6ral sans chercher aucunement a observer 
revolution de l'artiste et sans s'eftorcer de classer d'une 
facon m6thodique son oeuvre ; ils passent sous silence les 
debuts si interessants et ne donnent qu'exceptionnellement 
une date ou la moindre precision a propos des tableaux cites. 

Nous rappellerons id pour m6moire les pages de HUYSMANS 
et celles de BURTY et de T. DURET citees dans les notices 
et nous mentionnerons /'article de M. P. LALO sur la Collec- 
tion Camondo dans le Temps du 4 Aout 1911. Enfin une 
place plus speciale doit etre reservee au trds bel Album 
des Vingt dessins, 6dit6 par M. Manzi, qui demeuiera 
toujours un document de premier ordre. 
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I. — PORTRAIT DE L'ARTISTE 

A VINGT-DEUX ANS (1857) 

11 paralt presque superflu de dire que c'est a 
Paris que naquit, le 19 juillet 1834, Edgar Degas, 
car nul n'a plus que lui l'esprit parisien, plein 
de vivacite, de lueurs originales, de reparties 
spirituelles et blagueuses, et nul n'a mieux que 
lui depeint certains cdtes de la vie de Paris. Fils d'un 
banquier tres artiste lui-meme, Edgar Degas avait, 
apres avoir fait ses humanites au lycee Louis-le- 
Grand, commence a suivre les cours de I'ecole 
de droit ; mais il semble que l'etude du Code 
l'ait interesse fort peu de temps et que, pousse 
par sa vocation, il ait tres rapidement abandonne 
le Digeste pour le dessin. 

Des eaux-fortes temoignent, des 1854, de ce 
changement d 'orientation dans sa carriere ; il se 
preparait alors a I'ecole des Beaux-Arts sous la 
direction du peintre Lamothe, l'eleve d'Ingres et 
de Flandrin, l'auteur des peintures decoratives 
de la chapelle Saint-Francois-Xavier dans l'eglise 
des <J&suites de la rue de Sevres a Paris, qui, 
sans avoir un veritable atelier, recevait cependant 
quelques eleves et qui devait encore developper 
le veritable culte que M. Degas conserva passion- 
nement toute sa vie pour Ingres. Culte qui a 
resiste a tout : etudes, changements d'orientation 
artistique, lutte, effacement... et qu'il resume en 
ce mot, que nous ne lui avons entendu appliquer 

3 
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qu'au maltre de Montauban, et de quel accent 
profond et venerateur : « Quel artiste I » 

Edgar Degas entra done a l'ecole des Beaux- 
Arts en 1855, puisqu'en avril de cette meme 
annee il est inscrit pour le concours de places 
du semestre d'ete ; mais il semble bien qu'il ne 
fit qu'y passer, car e'est la seule trace que nous 
y trouvions de son sejour, et, des 1856, il est a 
Rome. II y alia entrain^ sans doute par des cama- 
rades, et surtout tente par l'etude des maitres 
italiens, peut-etre aussi rappelS par les souvenirs 
que lui avait laisses l'ltalie lorsqu'il la traversait, 
etant enfant, pour aller a Naples, oil habitait une 
partie de sa famille. 

C'est a Rome qu'il grava, en 1857, le portrait 
qui nous occupe et oil il s'est, par consequent, 
repr&sente a l'age de vingt-deux ans, ce qui 
ajoute encore a l'interet qu'offre cette eau-forte, 
si personnelle d&ja. La facture, tres caracteris- 
tique, avec son melange de fines hachures entre- 
croisees, de bavures et de larges creux qui 
produisent de magnifiques noirs, denote, chez 
l'artiste, le chercheur et le curieux de procedes 
qu'il sera toujours. 

II existe quatre portraits graves de M. Degas, deux 
d'entre eux le furent par son ami Desboutins, le 
troisieme par M. Manzi et le dernier par M. Jeanniot 
en 1891. 

En 1903, M. Jacques Blanche peignit un interes- 
sant portrait de lui qui a ete reproduit dans le 
Studio de decembre 1903. Citons aussi le buste, 
si vivant et si ressemblant, du sculpteur P. Paulin, 
qui est au Musee du Luxembourg. 




— E. Degas en 
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II. — PORTRAIT DU GRAYEUR TOURNY 
(1856) 

Ce portrait, tres serre et tres fin, fut grave a 
Rome, en 1856 ; il temoigne d'une science du 
dessin deja tres grande et nous montre que 
le jeune artiste s'etait essaye dans la gravure 
des le debut de sa carriere. Peut-etre meme 
avait-il commence par se servir de la pointe 
avant de prendre les pinceaux ; il existe, en effet, 
un tres beau portrait de sa sosur, M^e Fevre, 
qu'il grava en 1854, portrait egalement remar- 
quable par la purete du dessin et qui rappelle a 
s'y meprendre la legerete de trait et la fidelity 
des crayons d' Ingres. 

Quant au portrait de Tourny, malgre sa tech- 
nique encore timide, qui produit une eau-forte 
tres pale dont les tailles paraissent avoir &te a 
peine mordues, il semble surtout avoir subi 
l'influence des eaux-fortes de Rembrandt, que 
M. Degas avait etudiees dans ses frequentes 
visites au Cabinet des Estampes. II est interes- 
sant de noter deja chez le jeune artiste cette 
surete de gout qui le poussait ainsi a choisir du 
premier coup les plus grands maitres comme 
modeles, et surtout les plus sinceres , ceux 
qu'instinctivement il devinait devoir developper 
sa vocation, lui inculquer leur amour de la verite, 
et l'amener peu a peu a faire comme eux : a 
regarder autour de lui et a peindre ce qu'il ver- 
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rait. Et ce choix de maltres tels que Rembrandt, 
Chirlandajo, Botticelli et les primitifs italiens, et 
plus tard Holbein, est d'autant plus meritoire que 
ses premieres etudes et l'ambiance de l'&poque 
auraient du le pousser a l'admiration aveugle de 
l'antiquite, telle que la comprenaient les successeurs 
de David, et surtout du romain et de Raphael 1 

Joseph-Gabriel Tourny, repr&sente ici, avait rem- 
port&, en 1844, le second grand prix de gravure 
et fait, par consequent, un sejour a la Villa 
M&dicis. 11 etait de nouveau a Rome, en 1856, 
envoye par Thiers avec mission d'executer des 
copies des fresques de la Chapelle Sixtine ; il 
reproduisit, &galement a l'aquarelle, pour la col- 
lection Thiers, de nombreuses oeuvres des maitres 
italiens. M. Degas devait done se trouver en par- 
faite communaut& de gout avec ce manage d'artistes, 
car Mroe Tourny faisait, elle aussi, de la peinture, 
et il ne serait meme pas etonnant que les fre- 
quentes relations qu'il entretint avec eux pendant 
son sejour a Rome, les enseignements du graveur, 
qui avait alors pres de cinquante ans, son admi- 
ration pour les vieux maltres, aient contribue a 
accentuer l'impulsion d€ja reque d'lngres. 

M. Degas execute encore l'annee suivante un 
fort beau portrait a l'huile de Tourny qui est 
une des premieres toiles que nous connaissions 
de lui ; la facture en est tres consciencieuse, d'une 
simplicite presque naive, mais d&ja pleine de 
saveur et de science, et d'un artiste qui, on le 
sent, &tait peintre a force de savoir comment 
avaient peint les maitres et presque sans s'&tre 
essaye lui-meme. 




II. - 
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III. — MENDIANTE ROMAINE (1857) 

Edgar Degas avait retrouvG a Rome un de ses 
camarades de 1'atelier de Lamothe, Elie Delaunay, 
qui avait eu le prix de peinture en 1856 et avait, 
l'annee precedente, execute les peintures decoratives 
de la chapelle de la Visitation Sainte-Marie, a 
Nantes. II y retrouva egalement les sculpteurs 
Paul Dubois et Chapu, Bizet, le futur auteur de 
Carmen, pensionnaires eux aussi de la Villa 
M&dicis, et se Ha surtout avec Leon Bonnat qui 
y avait ete envoye en 1857. C'est enfin a Rome que 
M. Degas fit la connaissance de Gustave Moreau, 
un peu plus ag& que tous ces jeunes gens qui avaient 
pour lui une profonde admiration, et dont il fit 
alors un curieux portrait, actuellement au musee 
Gustave Moreau, qui atteste des relations qu'entre- 
tinrent les deux artistes. 

La. Mendiante Romaine, de la collection Decape, 
datee de 1857, est done tres int&ressante pour nous 
puisque c'est, avec le portrait de Tourny et celui de 
G. Moreau, une des plus anciennes peintures de 
1'artiste et qu'elle marque, pour ainsi dire, son point 
de depart. Point de depart assez inattendu, au reste, 
si nous le comparons a ses dernieres ceuvres. Sage- 
ment composee, offrant cette recherche de pitto- 
resque et de couleur locale qui caracterise les toiles 
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de cette epoque, elle pourrait etre rapprochee, 
comme maniere, de certaines osuvres de Delaunay, 
par exemple, et n'offre rien qui ait pu heurter les 
tendances de l'&cole officielle d'alors. Le choix du 
sujet, en effet, qui aurait pu sembler realiste, ne 
choque plus, du moment que cette vieille femme 
est romaine. Le fond brun fonc& tres simple est 
celui de beaucoup d'ceuvres de cette Gpoque ; la 
couleur est agr&able. Mais si pittoresque que soit 
l'arrangement du chale a carreaux bleus et blancs 
rayes de jaune qui couvre la tete, retombe en beaux 
plis epais, et qui s'harmonise avec la jupe jaune, la 
personnalite de l'artiste ne se discerne vraiment 
que dans la figure, d'une belle expression de tristesse 
m&lancolique, dont les chairs usees et fanees sont 
admirablement rendues bien que, cependant, sans 
aucune exageration ; curieuse physionomie de vieille 
femme toute ridee et parcheminee, qu'illuminent 
deux yeux de braise, et dont le realisme et la vie 
sont frappants. 

C'est de cette meme annee que date aussi, avec 
toute une s&rie d'&tudes tr&s curieuses, une vieille 
femme, aux traits &maci6s et fins, a la figure un 
peu terreuse sous les cheveux blancs, assise enve- 
loppee d'un chale jaune, de la collection Durand-Ruel, 
et qui presente le meme interet que celle de la 
collection Decape. C'est enfin a Rome que M. Degas 
fit un grand nombre de dessins d'apres des primitifs 
italiens dont il goutait avec d&lices tout le charme, 
et au contact desquels il developpait son amour 
presque religieux de la v&rite et de la sincerite. 




III. — Mendiante romaine 
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IV. — SEMIRAMIS ; 

ETUDE DE DRAPERIE (1861) 

Car, en effet, si, a cette epoque, Edgar Degas est 
deja, et sera plus encore, un grand peintre dans 
toute 1'acception de science et de virtue-site du mot, 
il est avant tout, comme il le dit lui-meme, « ne 
pour dessiner », et le nombre est incalculable 
des croquis et des etudes entasses dans les 
cartons de cet infatigable travailleur, dont chaque 
jour apporte sa recolte. Et si 1 'artiste, dont on 
s'arrache maintenant le moindre tableau, dut, ce 
dont nous ne pouvons trop nous feliciter, faire de 
la peinture, le public etant souvent plus sensible 
aux couleurs qu'au dessin, il le fit toujours presque 
a regret, les trouvailles de coloris ne l'int&ressant 
pour ainsi dire qu'accessoirement, et sa veritable 
passion etant la recherche de la ligne. 

Nous en avons l'impression devant la charmante 
eau-forte qu'il fit, en 1860, de Nathalie Wolkonska, 
ou l'enfant est assise, de trois quarts a gauche, l'air 
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s&rieux, les cheveux bien tires sous le filet qui les 
retient, en robe ornee d'une <i echelle » de rubans 
de velours noir, tandis que, derriere elle, se 
detachent, finement indiquees, de longues tiges de 
fleurs. La facture est a peu pres la meme que pour 
son portrait de 1857, bien qu'un peu plus mordue 
cependant, et d'une tres amusante recherche de 
dessin. 



Et nous sentons encore plus aisement cette passion 
qu'il eprouvait pour la ligne, devant une admirable 
etude de draperie faite a Paris, en 1861, en vue 
d'une femme conduisant un char, dans son tableau 
de Semiramis construisant une ville, tableau 
que de rares privilegies ont pu apercevoir derniere- 
ment encore dans son atelier. La beaute des plis, 
le modele de l'etoffe, la richesse de la ligne nous 
montrent a quel point M. Degas avait su arracher 
aux primitifs italiens les secrets de leur art, et font 
de cette etude, par la precision minutieuse sans 
secheresse, l'equivalente des plus belles du Quattro- 
cento, bien que la personnalite de l'artiste y perce 
deja vigoureusement. 

Ce dessin, ainsi que trois autres etudes, faites 
egalement en vue du tableau de Semiramis, ont 
ete excellemment reproduits dans 1'album de Yingt 
Dessins, edite par M. Manzi. 




i V . — £tude pour Semiramis 

(EXTR.IT 06 ..'ALBUM " VINQT DESSI.!") 



DEGAS — 25 



V. — SEMIRAMIS ; 

ETUDE DE FEMME NUE (1861) 

Void encore une des nombreuses etudes que 
fit M. Degas pour cette toile de Semiramis cons- 
truisant UNE Ville . 11 etait alors , en effet, 
tres attire par la peinture d'histoire, mais il 
semble cependant qu'il n'ait pas apporte en ce 
genre les soucis d'exactitude et de science des 
accessoires que les artistes se transmettaient de 
generation en generation. C'est ainsi que dans la 
legende de la construction de Babylone, il a vu 
seulement une occasion de grouper des person- 
nages en exerqant ses facultes de dessinateur deja 
si grandes et qu'il n'a pas cherche le style et 
encore moins ce que Von appelait alors la couleur 
locale. De meme que dans le tableau des Jeunes 

FILLES SPARTIATES PROVOQUANT DES GAR£ONS 

execute l'annee precedente, en 1860, il avait 
donne a ses personnages des types parisiens, 
sans s'inquieter de la tradition et peut-etre deja 
par protestation contre ces ennuyeux types grecs 
conventionnels. 

Dans le dessin reproduit ici, et qui tut fait en 
vue d'une femme montant en char, le type du 
visage n'a, lui non plus, rien d'antique ni de 
traditionnel ; on sent que l'artiste a simplement 
cherche a atteindre le plus possible la justesse 
des attitudes de ses personnages et les apparences 

4' 
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precises des mouvements. II est done particu- 
lierement interessant de remarquer deja cette 
tendance si nette vers le realisme dans les pein- 
tures d'histoire de cet artiste si profondement 
epris des maitres anciens et d'une education toute 
classique, tendance qui, du reste, est encore 
presque involontaire et comme resultant seule- 
ment de son amour de la verite. Quant au dessin 
de cette etude, d'une souplesse etonnante, d'une 
purete de ligne digne d'Ingres, il est admirable 
de surete et d'equilibre, et saisissant de simplicite. 

Cette simplicite nous frappe egalement dans un 
tres curieux dessin a la mine de plomb que nous a 
gracieusement montre M. <J. Fourchy, et qui 
represente M. et M me Valpingon, les enfants de 
M™e Valpingon chez qui Edgar Degas avait pu 
admirer des ceuvres d'Ingres. Dans ce dessin tout 
rappelle ce maitre, depuis la facon de grouper 
les deux personnages, jusqu'au dessin si souple 
et en meme temps si precis, et sans la signature : 
E. de Gas, Paris 1861, on pourrait s'y me- 
prendre ; e'est un des exemples les plus frappants 
de cette filiation entre les deux artistes. 

Un interessant portrait a l'huile de P. Ruelle, 
le garcon de caisse de son pere, qui appartient 
a M. Raymond Koechlin, et date aussi de 1861, 
laisse deja percer dans l'expression de la phy- 
sionomie, a la fois rusee et comme un peu genee, 
une originalite plus profonde. On y remarque 
egalement la preparation en rouge de la toile, 
qu'il emploie frequemment a cette epoque. 
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VI.— PORTRAIT DE 

LEON BONN AT (1863) 

Du modele lui-meme nous ne dirons rien ; qui 
ne connait en effet, et ne retrouve ici dans ce 
portrait de jeunesse, le maitre aimable, l'artiste 
savant, le conteur spirituel, le portraitiste que 
nous apprScions tous ? M. Degas avait rencontre 
LBon Bonnat a Rome, alors que le futur acade- 
micien &tait pensionnaire de la Villa Medicis ; 
les deux artistes sympathiserent, se lierent, et 
malgr& l'apparente divergence de leurs carrieres, 
continuerent toujours leurs relations a Paris. 

Le portrait au chapeau gris tut execute par 
M. Degas en 1863, quelques annees apres le retour 
de L&on Bonnat a Paris (M. Bonnat pense en effet, 
qu'il faut un peu reculer la date de 1862 donnee par 
M. Cruyer dans son catalogue du Musee Bonnat). 
C'est un portrait d'un grand caractere, toujours 
dans la premiere maniere de primitif de l'artiste, 
mais peint par demi-pates tres legeres recouvrant 
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a peine le grain de la toile pr&paree en rouge, et 
comme plus vivement brossees ; le dessous rouge 
transparaissant a plusieurs endroits produit, du 
reste, un coloris tres puissant. Et nous comprenons 
fort bien que la physionomie grave du modele, 
aux yeux noirs extremement brillants, dont l'eclat 
veloute fait encore ressortir la maigreur et la 
paleur du visage qu'encadre la barbe brune, ait 
seduit le peintre, qui lui trouvait l'aspect d'un 
ambassadeur venitien. 

Cette toile se trouve actuellement au Musee cree 
par Leon Bonnat a Bayonne, sa ville natale, et 
qui possede la plus grande partie des merveilles 
reunies par ce collectionneur em&rite et passionne 
double d'un artiste au gout tres sur et tres fin. 

II est interessant de rapprocher de ce portrait de 
L&on Bonnat un autre portrait un peu different 
d'epoque et qui fait partie de la collection de 
M*ne Chausson. II est actuellement expose rue de la 
Yille-l'Eveque et represente un homme aux traits 
energiques, le front comme ecrase par un gigan- 
tesque haut-de- forme. 



M. Degas fit aussi a cette epoque un fort beau 
portrait du general baron de Sermet, alors lieu- 
tenant dans l'artillerie de la garde a Versailles, 
etude tres curieuse et tres poussee, aussi cons- 
ciencieusement traitee, et qui appartient a M me la 
baronne de Sermet. 




vi. — Portrait de Leon Bonnat 

( m u 8 £ e bonnat, a bavonne} 
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VII. — PORTRAIT DE 

M. ALBERT MELIDA (1864) 

De meme que celui de M. Leon Bonnat, dont 
nous venons de parler, ce portrait est peint sur une 
toile prepar&e en rouge, mais, comme nous le fai- 
sa.it remarquer l'aimable conservateur du musee 
de Bayonne, M. Pascot, d'un rouge plus vit et 
moins sourd, presque de la meme valeur que les 
paupieres et la levre inferieure. Avec ses grands 
cheveux en broussaille, touffus et raides, recou- 
vrant une partie du front, son long nez epate, ses 
levres tordues, ses yeux fixes presque caches sous 
les paupieres tombantes, cette figure au type tres 
espagnol, tres vivante et que Von sent tres vraie, 
nous apparait, apres le portrait de son cousin 
M. Bonnat, comme une des premieres manifesta- 
tions de la v&ritable personnalite de M. Degas. 
Pour la premiere fois peut-etre, nous sentons dans 
cette image ce gout si vif pour la v&rite, meme dans 
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la laideur de certains types, qui devait, un peu 
plus tard, caractGriser ses ceuvres. 

Et c'est un fait d'autant plus interessant a. obser- 
ver qu'a cette epoque (1864) M. Degas est encore 
tres preoccupB de faire de la peinture d'histoire et 
n'est deja vraiment lui que dans ses portraits. 
Nous avons vu, en effet, plus haut, deux de ses 
esquisses pour la grande toile de SEMIRAMIS CONS- 
truisant une ville ; c'est, de plus, l'epoque du 
tableau representant La Fille de <Jepht£ et nous 
le verrons encore exposer au Salon de 1865 une 
Scene de guerre au Moyen-Age, episode de 
femm.es trainees et massacr&es par des cavaliers, 
assez romantique d'aspect, et executee evidemment 
sous 1'influence de Delacroix. 11 est curieux de 
noter que ce tableau, qui laissa indifferente 
la critique et le public du Salon, fut cependant 
remarquG par Puvis de Chavannes qui ne mSnagea 
pas ses compliments a son auteur. 



vii.— Portrait de M. A. Melida 
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VIII. — JEUNE FEMME ACCOUDEE (1865) 

Nous avons deja dit, dans la preface, par quelle 
suite de circonstances Edgar Degas avalt tout 
jeune subi d'une maniere indel&bile, pourrait-on 
dire, Vinfluence du grand Ingres, dont il tut indi- 
rectement un eleve. Cette influence que l'on 
retrouve dans toute la vie de M. Degas et qui 
apparalt dans ses qualites inestimables de dessi- 
nateur, est surtout frappante dans ses oeuvres 
de jeunesse, particulierement dans ses portraits, 
tant a l'huile qu'au crayon ou a la pointe. Et 
nous ne pourrions en douter en presence de ce 
tres beau dessin qu'il execute en 1865. 

De trois quarts a gauche, une jeune femme tete nue 
et son lourd chignon retenu dans un filet, est accou- 
d&e les bras croises a une table ; les epaules recou- 
vertes d'un fichu, sont sommairement indiquees 
d'un trait souple qui, sans une hesitation, descend 
cerner vigoureusement une main, elegante et fine, 
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posee sur la table. N'y a-t-il pas, en effet, chez ces 
deux artistes une similitude de dons ? N'est-ce pas 
la meme conscience scrupuleuse, la meme science 
du dessin, le meme crayon precis et fin, dont le 
trait effleurant a peine le papier en fait cependant 
jaillir une telle impression de vie; tous deux en fin, 
n'ont-ils pas ce meme amour de la verite, qui ne 
frappe peut-etre pas autant dans Ingres parce qu'il 
est, chez lui, confine aux portraits et surtout aux 
crayons, tandis qu'il impregne tout 1'ceuvre de 
M. Degas. 

Mais cette parente indeniable, que notre artiste 
serait le premier a revendiquer, ne l'a jamais 
empeche d'avoir ses qualites propres et de marquer 
de sa personnalite le moindre de ses croquis. Sa 
langue concise et mordante, toujours raffin&e dans 
sa sobriete, toujours distinguee dans ses audaces, 
fait de lui le peintre par excellence de la vie 
moderne et du realisme non vulgaire. 

11 est curieux de remarquer que ce dessin, ainsi 
que la Femme aux Chrysanthemes dont nous 
allons parler, qui accentue encore ses tendances 
vers le modernisme, furent executees l'annee meme 
ou il exposait encore au salon un tableau d'histoire : 
Scene de Guerre au Moyen-Ace. 
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vim. — Jeune Femme accoudee 
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IX. — LA EEMME AUX CHRYSANTHEMES 
(1865) 

Que nous sommes loin desormais des portraits 
aux monotones fonds bruns ou rouges de l'ecole 
academique, ou le modele, dans une pose ne variant 
guere, semble s'offrir a l'admiration du public... 
ou a l'objectif d'un photographe. lei, rien de 
semblable ; 1'artiste a voulu nous donner une idee 
juste, sincere et inappretee du modele choisi, en le 
saisissant dans une pose familiere, a l'improviste, 
et comme par hasard. Et e'est sans doute pour 
accentuer cette impression d'imprevu, qu'il n'a pas 
recule devant une composition assez bizarre, ou, 
pourrait-on croire, devant une absence complete de 
composition. 

Au premier abord, en effet, toute l'importance de 
cette toile semble etre consacree a la merveilleuse 
gerbe de chrysanthem.es baignant dans une jarre 
de faience posee sur une table et pres de 
laquelle sont un broc de cristal et une paire de 
gants n&gligemment jetes. Mais, ce vase de fleurs, 
dont la fantaisie de 1'artiste a fait une merveilleuse 
nature morte, une des rares que nous connaissions 
de lui, ne nuit cependant nullement au portrait 
de Madame Hertel, assise, a mi-corps, que nous 
decouvrons a droite. 

5 
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Elle a du venir s'accouder ainsi, a ce coin de 
table, en robe de chambre et bonnet du matin, 
au hasard d'une conversation, et, sa pose ayant 
plu a I'artiste, il l'a croquee sur le vif. Cette tres 
belle toile, qui appartient a M me Boivin, est, du 
reste, un des exemples les plus anciens que nous 
ayons de ces tableaux « non composes/), ou 1'un des 
personnages est coupe par le cadre, et que M. Degas 
devait affectionner. 

Quant au portrait en lui-meme, il ne souffre 
aucunement dans ses tonalites grises et harmo- 
nieuses du voisinage des tons eclatants et barioles 
des chrysanthemes ; et si nous y retrouvons encore 
la precision un peu seche du dessin, du moins 
nous remarquons dans cette figure assez maigre, 
jaune, aux traits tires et presque emacies, d'une 
secheresse toute voulue, un amour du vrai de plus 
en plus accentuG. 

Nous rapprocherons de ce tableau, le tres beau 
portrait de M^e Valpincon (M me > %J. Fourchy), 
enfant, representee dans l'atelier du Mesnil-Hubert, 
propriete de ses parents, accoudee a une table sur 
laquelle se trouvent un panier a ouvrage et un 
chale. Dans cette belle toile, comme dans le portrait 
aux chrysanthemes, I'artiste nous apparait, cette 
fois, avec toute sa personnalite ; l'attitude de 
l'enfant, si naturelle et si vivante, est delicieuse, 
et il y a dans le coloris une richesse de tons 
inouie, surtout dans l'heureuse opposition de la 
robe blanche avec le tapis bariol& qui recouvre la 
table, d'un si joli effet dans sa tonalite assez 
sombre. 
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X. — CROQUIS DE JOCKEYS (1866) 

II semble bien que la Scene de guerre au 
Moyen-Age exposee par M. Degas au Salon de 
1865, tut sa derniere tentative en fait de peinture 
d'histoire, et des 1866 nous le voyons se consacrer 
franchement a la representation des moeurs contem- 
poraines ; a moins toutefois que ses cavaliers 
Charles VII ne l'aient conduit aux jockeys et ne 
lui aient ainsi servi de transition. 

11 y avait dix ans deja que son ami Duranty, 
apres avoir demontre Vimportance de Courbet dans 
1'evolution de la peinture au xixe siecle, s'etait 
efforce de poser, dans le premier numero du 
R&alisme, les bases de cette doctrine et de pousser 
les artistes vers la peinture de la vie moderne... 
« En litterature — avait-il ecrit le 10 juillet 1856 — 
on s'est jete sur l'homme moderne, l'homme laid 
selon messieurs les artistes, le r&alisme est arrive 
demandant place pour le spectacle universel et il 
a envoye promener les Adonis et les Quasimodos 
romantiques ; alors les vrais ouvriers, les vrais 
paysans, les vrais bourgeois dans leur etroitesse, 
tout a €te peint ; etre c'est etre beau, comme 
spectacle, comme objet de contemplation, puisqu'on 
interesse. Pourquoi les peintres n'ont-ils pas suivi 
la litterature ou n'ont-il adopte que les extrava- 
gances romantiques ? L'intelligence large accepte, 
etudie le monde entier et jouit d'assister a son 



36 = L'ART DE NOTRE TEMPS 

mouvement. S'il vous faut des syntheses, la 
comedie humaine vous en fournira assez I » Cet 
appel lance aux artistes par Duranty, renouvele 
par differents ecrivains et surtout par les freres 
Goncourt, M. Degas avait ete, avec Manet, un des 
premiers a l'entendre et a en subir l'influence, 
bien que cependant sans se lancer dans ce mouve- 
ment aussitot et avec autant de fougue que Manet. 
M. Degas qui frequentait alors le cafe Guerbois 
ou se reunissaient les jeunes admirateurs de Manet 
et qui etait tres lie avec Duranty, avait-il subi 
peu a peu leur influence, ou bien les tendances 
de son temperament realiste qui, nous l'avons vu, 
s'etaient deja revelees, avaient-elles suffi a 
1'entrainer dans cette voie?... Toujours est-il qu'il 
commence alors ses etudes si r&alistes et si 
curieuses de scenes de courses, que, des 1866, il 
expose au Salon un steeple-chase et que de cette 
epoque datent de nombreuses etudes de jocKeys 
dont celle reproduite ici. Sans reprendre la 
formule de Carle Vernet ou celle de Gericault, 
sans se laisser seduire par le fourmillement pitto- 
resque d'un champ de courses comme Eugene Lami, 
ce sont les jockeys soudes a leurs selles, paraissant 
faire corps avec leur cheval, qui l'ont attire 
tout d'abord, et dont il rend la silhouette caracte- 
ristique, nerveuse et souple avec une verite si 
etonnante que, sans la date de leur execution, 
nous les croirions d'hier tant Us incarnent bien 
le jockey a nos yeux. 
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XI. — LA FEMME AUX MAINS JOINTES (1867) 

On ne saurait donner id un meilleur exemple du 
genre des nombreux portraits que fit M. Degas 
entre 1867 et 1870, portraits traites encore avec la 
technique et la fidelite d'un primitif, mais revelant 
d&ja une comprehension toute nouvelle du sujet et 
de la personnalite, une conception tres neuve et tres 
osee de l'€clairage et de l'ambiance, et auxquels 
nous aurions envie d'appliquer fort justement ce 
mot d'Ingres : « Le portrait est la pierre de touche 
du talent ». 

Voyez cette femme en robe noire garnie de jais, 
assise simplement les mains jointes sur les genoux 
dans un fauteuil profond que recouvre une etoffe 
ray&e, et sur le bras duquel est jete un chale des 
Indes vert et rouge, dont les tonalites bigarrees 
rBveillent un peu ce coin d'ombre mate. La femme 
est presque de face, assise contre une table a coiffer 
recouverte de linge blanc, adossee a la fenetre, ce qui 
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met, par consequent, en pleine lumiere, la figure, 
pas belle eertes, avec ses gros yeux ecartes par le 
nez tres large a sa naissance, a la bouche grande et 
serree, et dont le haut du front paralt comme ecrase 
sous un maigre bonnet de dentelle noire garni de 
raisins. Mais quelle veracite, quel caractere dans 
cette tete, quelle impression d'energie dans la 
bouche et le menton qu'encadrent les coques des 
brides; et aussi quelle vigueur de coloris dans ce 
beau noir s'appuyant harmonieusement sur le fond 
jaune. 

Ce portrait, qui est date de 1867, fit partie des col- 
lections t/.-B. Mignon et Manzi, et appartient aujour- 
d'hui a Mrs Gardner; mais c'est a tort que, dans le 
Catalogue des peintures remarquables des collections 
privies d'Amerique publie a New-York par A. F. 
Jaccaci en 1907, on le mentionne comme ayant 
figure au Salon de 1869 ; M. Degas n'ayant pas 
expose cette annee-la, il y a certainement erreur. 

L'annee meme ou M. Degas avait execute ce por- 
trait, en 1867, il exposait au Salon une toile portant 
le titre : Portraits de Famille, qui y fut remar- 
quee; « Les deux sceurs de M. E. Degas, un debutant 
qui se r&irele avec de remarquables aptitudes, Scri- 
vait Castagnary a son propos, denotent chez 1'auteur 
un sentiment juste de la nature et de la vie ». Et il 
est a remarquer que Castagnary ne cite avec 
eloges dans son Salon de 1867 que quatre por- 
traitistes, Degas, Brigot, C. Durand et Fantin-Latour 
(qui avait expose le magnifique portrait de Manet). 
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XII. — tete de femme 

Au Salon de 1868, M. Degas exposait un de ses 
tres beaux portraits, celui de M^e E. Fiocre, dans 
son r61e de Nomedda, du ballet de la Source; il 
l'avait representee vetue d'une robe bleue et coiffee 
d'une sorte de Hare, assise pres de la source ou 
elle baigne un de ses pieds. Ce tres beau tableau 
ou se voient plusieurs personnages en dehors de 
Mite Fiocre, et qui est d'assez grandes dimensions, 
ce qui est rare dans l'ceuvre de l'artiste, existe 
encore dans son atelier. 

Enfin c'est vers cette Gpoque, 1868-1870, qu'il exe- 
cute l'admirable portrait que nous reproduisons ici, 
le joyau de la collection C. Viau, si riche en ceuvres 
du maltre, que cet amateur fut un des premiers 
a apprecier ; portrait qui, par la simplicity de tech- 
nique et la grandeur d'expression pourrait soutenir 
la comparaison avec les plus belles effigies du 
xy/e siecle. On dirait d'un Clouet, mais un Clouet 
qu'aurait anime La Tour. C'est toujours la meme 
facture lisse, recouvrant a peine la toile d'une pate 
mince, sur une preparation en rouge, comme dans 
les portraits de Bonnat et de Melida, qui donne un 
relief si puissant a la figure; et cependant, quelle 
difference dans l'expression, et comme le sentiment 
de vie qui s'en degage est plus souplement et plus 
sensiblement rendu, Von pourrait dire amoureuse- 
ment rendu, tant il y a de beaute dans cette tete, ce 
qui est assez rare dans ses ceuvres, M. Degas 
n'ayant certes pas a craindre le reproche d'avoir 
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flatte ses modeles. Quelle est cette jeune femme?... 
On l'ignore; en tout cas ce tableau rappelle assez 
fidelement un tres beau portrait moins ancien qui 
voisine avec lui dans la collection Yiau, et ou la 
meme femme, semble-t-il, est a demi etendue, les 
bras crois6s sur les genoux, la joue et le haut du 
buste appuyes sur le dossier d'une chaise-longue, 
figure d'une expression magnifique, mais aussi 
triste que la premiere etait souriante. 

Ces differents portraits preparent, ou du moins 
nous rendent sensible 1'acheminement de M. Degas 
vers sa nouvelle orientation artistique, et sont 
comme la transition entre le peintre d'histoire et 
celui des danseuses et de la vie moderne que nous 
verrons paraitre dans tout son eclat vers 1872-1875. 
lis lui valurent, malgre quelques refus au Salon 
(comme le portrait de Mme Camus au piano), des 
encouragements de Castagnary, de Duranty et de 
Duret, qui fut l'un des premiers a remarquer son 
talent. C'est ainsi qu'a propos d'un second 
portrait de M"?e Camus, en rose, expose au Salon de 
1870, ce dernier Bcrivait dans 1'Electeur libre : 
(i Toujours dans la donnee du portrait concu dans le 
sentiment de la vie moderne, nous avons une 
ceuvre qui sort egalement des sentiers battus dans 
le portrait de M 1 "^ C... expose par M. Degas. Ce 
portrait nous revele un artiste qui se fera sa place 
des qu'il voudra entrer rBsolument dans la voie 
qu'il ouvre si heureusement cette annee « . Malheu- 
reusement, l'artiste, toujours mecontent de ses 
ceuvres, devait, au grand regret de M. Duret, 
detruire ce portrait en voulant le retoucher. 




xii. — Tete de Femme 
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XIII. — BALLET DE ROBERT LE DIABLE (1872) 

L'annee 1872 fut d'autant plus fertile dans l'oeuvre 
de M. Degas qu'elle succedait a de longs mois de 
repos force. Pendant la guerre, en effet, il s'etait 
engage et avait meme servi dans la batterie 
commandee par Henri Rouart, le peintre de talent 
et l'amateur bien connu, qui devait rester par la 
suite, avec son frere Alexis, de ses meilleurs amis. 
Sitot l'epoque troubl&e de la Commune passee, 
l'artiste s'etait remis au travail. Nous avons pu 
voir une toile tres interessante datee de mars 1871, 
qui se trouve dans la collection de Mme Jeantaud, 
et qui represente causant dans 1'intimite trois 
amis du peintre, ses camarades dans la batterie 
d'Henri Rouart : Oeanteaud, Linet et Lain&. Ce sont 
trois excellents portraits. Celui de Linet surtout, 
assis au milieu, le chapeau surla tete, est d'un grand 
caractere. L'ing&nieur Jeantaud, les bras croises 
sur la table, Vair pensif et distrait et M. Lain&, la 
tete renvers&e sur le dossier de son fauteuil, dans 
des poses familieres, sont aussi pleins de naturel. 
Mais ce ne fut qu'en 1872 qu'il termina deux de ses 
ceuvres importantes : les Musiciens a l'Orchestre 
et le Ballet de Robert le Diable, et qu'il executa 
le portrait de femme dont nous parlerons plus loin. 

Depuis quelques annees deja, la peinture de la 
vie moderne faisait cependant de nombreux adeptes ; 
en 1863, Manet avait expose le Jardin des Tuileries ; 
en 1866, les Concourt avaient publie Manette 
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Salomon (oil un de leurs personnages avait pu 
faire l'eloge du moderne comme sujet de peintures) ; 
mais bien peu d'artistes, sauf Eugene Lami, parti- 
culierement dans son Gala de l'OpSra, en 1855, 
et quelques autres aquarellistes ou illustrateurs, 
s'etaient essay&s a nous montrer des interieurs de 
theatre. 

Dans le Ballet de Robert le Diable, comme 
dans les Musiciens a l'Orchestre qu'il execute a 
la meme epoque, M. Degas a admirablement exprimS 
Vamusant contraste entre les spectateurs et les 
musiciens bien reels et traites minutieusement, et 
l'a\rtificiel de la scene, ou, dans la lumiere diffuse 
et comme empoussi&r&e et le magnifique decor du 
couvent, se deroule le ballet et s'agitent les blanches 
silhouettes des nonnes. Au premier rang des spec- 
tateurs, se retournant en train de lorgner, on 
reconnait Helch, l'amateur et l'ami de Manet (qui 
1 'avait deja fait figurer dans le xJardin des Tuileries) 
et, de dos, le vicomte Lepic, dont nous aurons a 
parler tout a Vheure ; cette toile fut, sur la recom- 
mandation du peintre Legros, achetee a M. Durand 
Ruelpar l'amateur Ionides, et fait aujourd'hui partie 
des collections du Victoria and Albert Museum. II 
en existait une r&plique plus Stroite, mais plus 
haute, dans la collection de M. Durand-Ruel ; elle 
avait, avec celle du Victoria and Albert Museum, 
d'assez grandes differences de detail, mais etait 
trait&e tout a fait dans le meme esprit et de 
meme maniere. 
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XIV. — MUSICIENS A L'ORCHESTRE (1872) 

Cette toile est, avec celle qui precede, une des 
premieres ou l'artiste, tente paries multiples effets 
de lumiere et les oppositions de tons que pouvait 
lui fournir un pareil theme, ait represents des 
danseuses sur la scene. Par la comprehension du 
sujet, par la facon toute nouvelle de rendre le 
spectacle et l'atmosphere de la scene, elle appartient 
deja a la plus belle periode de l'artiste. Et, cependant, 
sa facture en fait encore une oeuvre de transition 
particulierement interessante par suite du contraste 
entre ces quelques tetes de musiciens rendues avec 
une exactitude imperturbable, d'un dessin nerveux 
et precis, d'une pate lisse et serree (il y a surtout 
une main aux ongles brillants qui est etonnante), 
et cette danseuse, qui semble surgir ainsi que 
quelque etrange fleur, au-dessus d'une mer d'ins- 
truments et de pupitres a musique. Coupee a 
mi-jambe par la rampe, sa jupe mousseuse recoit 
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touts la lumiere qui laisse la poitrine et le tour 
des yeux dans la penombre, dormant ainsi a son 
sourire un charme Strange ; a gauche, une rangee 
de danseuses dans la demi-obscurite se detachent, 
elles aussi, sur un decor d'arbres et de feuillage. 
Et cette seconde partie est deja du Degas plus 
moderniste, curieux des effets de lumiere et de 
mouvement, cherchant a adapter une technique 
nouvelle a une conception nouvelle. Mous y remar- 
quons aussi que les personnages en sont assez 
bizarrement coupes ; l'artiste, nous l'avons vu a 
propos de deux de ses portraits, marque deja une 
preference pour cette mise en place si personnelle 
qui le conduit a rompre avec toutes les regies de 
1'ancienne composition en limitant brusquement 
par son cadre le sujet qu'il veut seul representer. 
L'art de M. Degas est done alors en pleine evolution, 
il commence a prendre parti pour les Independants 
dans le groupe desquels Manet, qui admirait gran- 
dement son art, l'avait jadis introduit. II en Spouse 
la querelle sans cependant en adopter tous les 
principes, et nous ne le verrons figurer reellement 
parmi eux qu'en 1874. Desormais il ne cherche 
plus que des sujets modernes ; toutefois, sa 
technique, plus lente a evoluer, nous reserve la 
surprise de voir parfois des oauvres tres realistes 
d'inspiration et de sujet traitees encore de la lacon 
lisse, dor&e et delicatement harmonieuse qui lui 
est particuliere a cette epoque. 




XIV.— MUSICIENS A L'ORCHESTRE 

(collection durand-ruel) 



PHOT. OURAKD-RUEL 



DEGAS 45 



XV. — LA FEMME A LA POTICHE 
11872) 

Ce portrait, que nous avons eu la joie de voir 
entrer au Louvre avec la Collection Camondo, 
continue brillamment la serie des portraits dont 
nous parlions plus haut, et nous montre l'artiste 
peut-etre encore plus maitre de ses moyens et 
plus sur de ses audaces, dans le caractere puis- 
sant et tres moderne de cette figure. Fut-il execute 
en France, avant son depart pour la Nouvelle- 
Orleans, ou bien, comme le ferait plutot supposer 
le bouquet etrange, les feuilles de cactus et la 
robe de mousseline blanche du modele, M. Degas le 
peignit-il dans cette ville meme, des son arrivee ?... 
Probleme difficile a resoudre avec un artiste aussi 
discret que M. Degas, qu'il taut parfois, ainsi 
que les Carolingiens, etudier d'apres la tradition 
orale... et encore la tradition orale rendue bien 
prudente par le respect melange de crainte qu'ins- 
pire M. Degas a ses amis. 

Toujours est-il que ce portrait est peut-etre un 
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des plus beaux de l'artiste, tant par le caractere 
puissant et fouille de la tete qu'&claire, un peu 
brutalement , le jour d'une fenetre, modelant 
d'ombres vigoureuses tout un c6t& de la physio- 
nomie, dont 1'expression calme et pensive fait une 
curieuse opposition avec la maniere un peu heurtee 
dont elle est trait€e. Les autres accessoires, le 
haut dossier de la chaise, au delicat velours jaune 
sur lequel s'appuient le bout des doigts fuseles 
du modele, le vase de fleurs pose sur la table, 
les larges feuilles qui en rayonnent, tout est 
traite avec cette minutie large (s'il n'est pas 
impossible d'accoler ces deux mots) particuliere 
alors a l'artiste, et s'enlevent ainsi que la figure, 
sur un fond vert clair qui, malgre l'audace de 
sa teinte, semble, tant il est heureux, le ton revp 
pour faire valoir l'ensemble. Quant a la facture, 
c'est toujours la facture lisse et serree de l'eleve 
des primitifs ; a peine si, dans la figure se voient 
quelques touches plus largement appliquees, et 
toute la nouveaute tient au choix des couleurs, 
a la maniere de traduire leurs valeurs et leurs 
relations, a la faqon tres neuve d'interpr&ter 
l'atmosphere. 

Cette sensation de nouveaute, nous l'eprouvons 
egalement devant un tres curieux dessin date aussi 
de 1872, reproduit dans l'album de « Vingt 
Dessins r> et representant une jeune femme en 
costume de promenade, d'une expression si mo- 
derne et si neuve. 




xv. — La Femme a la Potiche 
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XVI. — LE FOYER DE LA DANSE (1873) 

Cette oeuvre delicieuse, pour nous une des 
meilleures de l'artiste, fut exeeutee en 1872, 
d'apres des etudes et des croquis pris alors; il 
existe, en effet, dans le magnifique album public 
par M. Manzi et reproduisant des dessins de 
M. Degas, une etude de la danseuse de gauche, 
datee de 1872. 

Rien ne peut exprimer l'atmosphere doree et 
lumineuse de cette petite merveille, le nacre et 
l'argente de tous ces blancs, la verite et le charme 
de ce coin de salle oil tout le monde travaille. 
Qui done a accuse M. Degas de ne jamais faire 
que des danseuses du type « grenouille » ? Rien 
de tel ici : cette future etoile, repetant devant 
Moraine, le maitre de ballet celebre a V&poque, 
un pas longuement et patiemment £tudi& qui lui 
vaudra demain les applaudissements de la foule, 
travaille serieusement en ce moment, on le voit 
a. son air grave, aux levres presque pincees et 
qui oublient de se distendre en un sourire banal 
mais obligatoire a la classe de danse. Si la dan- 
seuse perd peut-etre un peu de sa beaute et de 
son irreality dans la lumiere crue du jour, en 
revanche, quel charme de naturel, quelle grace 
plus souple encore elle nous laisse voir ici. 
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Regardez ce joli groupe des trois Sieves se repo- 
sant au fond de la salle, l'une debout, le bras 
tombant et creusant sa jupe bouffante, une autre 
le pied sur la barre ; quelle delicieuse tache, d'un 
blanc dGlicat, se fondant et se modelant sur le mur 
gris que dore cette atmosphere lumineuse et chaude. 
Et le groupe de droite, le violoniste assis, en veston 
brun, sur lequel se d&tache le costume blanc du 
maltre de ballet, la main tendue, et qu'entourent 
quelques danseuses suivant l'examen, une d'entre 
elles assise au premier plan, les jambes Btendues 
dans un geste de lassitude ; et jusqu'a la grande 
glace qui reflete de vaporeuses silhouettes blanches. 

Malgre cette facture delicieuse et tranquille, que 
d'innovations dans le naturel et Vhabilete de la 
composition, quel pas franchi vers la r&alit& ; 
que de science dans la repartition de la lumiere 
et l'harmonieuse recherche du coloris. 

Cette toile, qui represente le Foyer de l'Op&ra 
de la Rue Le Peletier, apres avoir appartenu a 
M. Manzi et auparavant a M. Durand-Ruel, avait 
fait partie de la superbe collection H. Yever, et 
c'est certainement l'ceuvre complete qui peut don- 
ner le mieux idee du talent de l'artiste a cette 
epoque, aussi devons-nous nous feliciter qu'elle 
ait &te l&guee au Louvre avec la Collection 
Camondo. Elle a ete grav&e en 1873 par Martinez, 
pour la galerie Durand-Ruel, ce recueil d'estampes 
qui fait tant d'honneur a M. Durand-Ruel et qui 
est une source si precieuse pour l'&tude des 
peintres du xixe siecle. 
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XYIL— LE BUREAU DE CO TON (1873) 

C'est en 1873 que M. Degas fit, en effet, un 
voyage et un assez long sejour a la Nouvelle- 
Orl&ans ; le but en pourrait paraltre assez inattendu 
si Von ne savait que l'artiste avait en Louisiane 
deux de ses freres, ceux memes dont il nous 
represente ici le bureau. Comment M. Degas fut-il 
amen€ a aller les voir alors ?... Est-ce par degout 
de toutes les tristesses que lui avaient laiss&es la 
guerre, le siege, puis la Commune ?... Ou bien 
l'artiste, encore peu connu a Paris y fut-il attire par 
son temperament de chercheur et par l'attrait du 
nouveau ? — Toujours est-il qu'il en rapporta une 
tres interessante serie de toiles, dont un veritable 
chef-d'oeuvre, ce Bureau de Coton ou, avec une 
facture prScieuse et doree de maitre hollandais, 
en meme temps qu'un modernisme curieux, il 
nous depeint la « tranche de vie » qu'il avait 
tous les jours sous les yeux. 

Dans la haute piece claire, dont la blanche 
nudite n'est rompue que par une cloison vitree, 
acheteurs et commis sont rGunis autour de la 
grande table sur laquelle sont &tal&s, en masse 
soyeuse et moutonnante, les echantillons de la 
recolte. Combien est amusant le contraste de ces 
flocons neigeux avec les complets sombres des 
acheteurs et le haut de forme du vieux monsieur, 
l'oncle de l'artiste, qui, assis au premier plan, 
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eprouve dans ses doigts experts, la resistance d'une 
touffe de coton. C'est bien la une atmosphere de 
business mais, cependant, il y a dans l'homme 
lisant son journal, la cigarette au coin des levres, 
et dans les acheteurs de gauche qui semblent 
causer en hommes peu presses, et jusque dans 
le spectateur qui regarde cette scene d'un air 
amuse, il y a, disons-nous, une note de flanerie 
elegante et spirituelle, que l'envahissement yankee 
et le struggle for life n'avaient pas encore eteint 
alors a la Mouvelle Orleans et qui dut seduire 
particulierement le jeune artiste. 

Et dire que ce petit chef-d'oeuvre de gout et de 
distinction, lorsqu'il sera expose a la seconde 
exposition des Impressionnistes, en 1876, vaudra 
a son auteur et a ses « complices », le foudroyant 
article de Wolff dans le Figaro qui d&butait 
ainsi : « La rue Le Peletier a du malheur. Apres 
l'incendie de l'Opera void un nouveau desastre 
qui s'abat sur le quartier. On vient d'ouvrir chez 
Durand-Ruel une exposition qu'on dit etre de 
peinture. Le passant inoffensif, attire par les 
drapeaux qui decorent la facade, entre et a ses 

yeux epouvantes s'offre un spectacle cruel 

Essayez done, continuait-il, de faire entendre 
raison a M. Degas ; dites-lui qu'il y a en art 
quelques qualites ay ant nom : le dessin, la couleur, 
l'execution, la volonte, il vous rira au nez et 
vous traitera de reactionnaire 1 1... » 

En revanche c'est un des rares tableaux de ce 
bel artiste qui ait &t& achete, il y a de longues 
annees, en 1878, par un musee francais. 
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XVIII. — LE PEDICURE (1873) 

M. Degas est veritablement un artiste deconcer- 
tant; lui qui, presque toujours, ne donne aux acces- 
soires que fort peu d'attention et seulement celle a 
laquelle Us ont droit comme complement de la 
figure humaine, semble ici leur avoir au contraire 
accorde tout l'interet. Et cette toile intitulee Le 
Pedicure, pourrait tout aussi bien l'etre : Portrait 
d'un drap et d'un peignoir. Yous me direz que 
sur ce drap il y a une jambe et un pied nus, que le 
peignoir enveloppe un enfant et que le pedicure 
existe puisque le voila, la, derriere la chaise. Oui, 
mais la figure de la petite fille qui s'encadre de 
boucles brunes, le pedicure dont on ne voit que la 
tete, au crane degarni que la lumiere fait luire avec 
des tons d'ivoire, et la main aux gros doigts tenant 
l'orteil de l'enfant, semblent ici completement acces- 
soires ; et Von sent tres bien que ce qui a passionne 
l'artiste, c'est la difficulty de rendre avec des cou- 
leurs opaques ce blanc lumineux et comme irreel 
d'un linge sur lequel tombe l'eclatant eclairage de 
la fenetre toute proche, les plis veloutes et transpa- 
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rents qu'il fait en glissant le long d'une chaise ainsi 
que l'enroulement plus epais et plus mat du 
peignoir autour de l'enfant assis sur un divan 
recouvert d'une amusante cretonne a fleurs, aux 
godets un peu raides, au dossier que fonce legere- 
ment le jour frisant. 

Cette toile date, du reste, de 1873, alors que les 
tendances realistes de M. Degas 1'entrainent de plus 
en plus vers le rendu fidele de la vie contemporaine ; 
de la, sans doute, le choix du sujet dont on ne 
manqua pas alors de lui reprocher le prosaisme. 
Bien que de la meme annee que le Bureau de 
coton, cette toile parait, cependant, d'une facture un 
peu differente, et malgre le coloris argente et la 
finesse du fond gris, malgre la precision du coin de la 
toilette, la bouillotte de cuivre, la cuvette blanche, 
les flacons peints semble-t-il avec de la lumiere, 
dans le clair reflet du marbre et de la glace, nous 
apercevons dans le vetement jet& sur le dossier du 
divan, ces plis tres sommairement indiques et 
comme deja un peu sabres a larges traits, que nous 
retrouverons plus tard dans presque toutes ses 
etudes de nus, et qui, lorsqu'il les exag&rera, heur- 
teront 1'ceil par le contraste de leur brutalite et de 
leur relief tres accuse avec des torses de femmes 
merveilleusement modeles. 

Le Pedicure fait partie de la Collection Camondo 
dont l'etude nous a et€ facilitee par les aimables 
conservateurs, MM. P. Leprieur et L. Demonts, 
que nous remercions bien vivement. 




xviii. — Le Pedicure 
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XIX. — LA VOITURE AUX COURSES (1873) 

lei comme dans ses premieres ceuvres de sport, 
il semble que l'artiste, bien qu'attire par les eten- 
dues lumineuses des champs de courses, soit un 
peu etonne en face du plein air, comme si cette 
vive lumiere, qui deforme les silhouettes en 
deplacant ou en faisant naitre des ombres ou des 
reflets inattendus, l'eblouisse et fasse hesiter 
parfois son faire precis et sur, lui qui, pourtant, 
excelle deja a rendre avec une verite frappante 
le contre-jour d'un foyer de la danse ou la lumiere 
diffuse d'une salle de spectacle. La facture s'y 
elargit pourtant sensiblement deja, et la surete du 
dessin, encore un peu desorientee par l'etude du 
cheval, s'y affirme cependant dans l'exactitude 
des mouvements ; mais ce qui montre son leger 
d&sarroi, a cette epoque, en face de tout ce monde a 
rendre, ce sont de petites negligences de perspective, 
des cavaliers trop grands pour leurs chevaux ou 
pas a leur plan, des parties de fond qui, ainsi que 
dans la remarquable etude de Chevaux de labour 
que possede M. Durand-Ruel, viennent brusquement 
en avant au lieu de s'enfoncer et de fuir. Mais on ne 
s'arrete guere a remarquer ces legers tatonnements 
devant tant de beaux morceaux, d'une recherche 
harmonieuse et delicate. Tel ce groupe delicieux 
de la femme en blanc, abritee sous une ombrelle 
blanche et tenant sur ses genoux un bebe presque 
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nu, tout cela d'un ton nacre et lumineux que fait 
encore valoir le vernis noir de la voiture qui l'en- 
cadre, et qui rappelle certains blancs de Fromentin. 
Tel aussi le ciel, qui forme, a lui seul, la moitie du 
tableau, un de ces dels, frequents dans ses ceuvres 
de plein air, d'un gris nacre et doux, d'un brouil- 
lard leger et sec de hollandais, d'une finesse 
exquise. Le seul petit defaut de cette ceuvre char- 
mante, et qui lui fut aigrement reproche au 
moment de son apparition, est la mise en toile 
vraiment un peu trop coupaillee, et que le jeune 
artiste affectait sans doute alors par esprit d'inde- 
pendance et agace par les ironiques critiques 
de ses contemporains ; « epouvantail a bourgeois » 
qui dut evidemment etre particulierement desa- 
greable a nos peres, habitues a la composition 
traditionnelle, et qui a souvent 1' inconvenient 
d'immobiliser le sujet coupe, mais dont il sait 
fort bien, quand il le veut, ne pas abuser. 

Cette petite toile qui fait partie de la collection 
Durand-Ruel, fut exposee, en 1874, alors qu'elle 
appartenait au chanteur Faure, a la premiere expo- 
sition des Impressionnistes, sous le titre : Aux 
Courses en Province. C'est dire que M. Degas, 
qui avait cesse d'exposer au Salon depuis 1870, 
rompait done alors ouvertement avec l'art officiel 
et prenait definitivement parti pour le groupe d'ar- 
tistes independents, les Monet, Renoir, Sisley, 
H. Rouart, etc., qui avaient toute sa sympathie 
depuis longtemps deja et, auxquels, nous le verrons, 
il sera tou jours fidele. 
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XX. — LE V1COMTE LEPIC 

Le vicomte Lepic est un autre exemple de la 
composition souvent bizarre qu'adoptait parfois 
l'artiste et qui choquait tenement alors par son 
audace; il traverse la place de la Concorde et il 
est, ainsi que ses deux fillettes et le l&vrier qui 
1'accompagnent, coupe h mi-jambes; un autre pro- 
meneur surgit du cadre, a gauche, tandis qu'au 
fond on distingue la silhouette d'un cavalier, une 
plate-forme d'omnibus et le bas de la ligne de ver- 
dure des Tuileries ainsi qu'un coin du palais de 
Gabriel. A part cette petite affectation de mise en 
place trop fragmentee, les physionomies des deux 
fillettes sont tres amusantes, celle de leur pere 
tres vivante et tres naturelle. C'est bien la mine 
tourment&e et maladive de cet homme toujours 
agite et affair^, qui se fit le champion de la gravure 
« mobile n, procede qu'il pretendait avoir retrouve 
en Gtudiant les anciens maitres de la gravure, qu'il 
defendit fierement dans une profession de foi inti- 
tulee <i Comment je devins graveur a l'eau-forte », 
et que Raoul de Saint-Arroman va nous decrire : 
« L'artiste a obtenu (par le proced€ de l'eau-forte 
ordinaire), un beau paysage hollandais, bien calme, 
bien planim§trique, avec ses moulins a l'horizon 
et ses bateaux qui passent. II reprend la plaque 
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une fois terminee, et alors commence le travail de 
mobilisation. Arme du tampon, l'artiste couvre 
bientot de nuages noirs son paysage serein, et il 
tire une epreuve necessairement unique, sur la- 
quelle vous apercevez en meme temps le dessin 
primitif et le mouvement nouveau de l'atmosphere. 
L'epreuve tiree, la plaque se nettoie et au lieu du 
nuage orageux, l'auteur fait jaillir du coeur meme 
de son tableau les rayons aveuglants du soleil qui 
se leve... Nouvelle epreuve encore unique. Apres 
l'orage et apres le soleil levant, ce sera la neige. 
Apres la neige, l'incendie. Apres l'incendie, un flot 
subit de vegetation qui sort de la terre au premier 
plan et couvre de ses rameaux tout un cdte de la 
plaque... ». 

Comme on le voit, ce procede du vicomte Lepic 
consistait surtout a varier les effets de ses planches 
par l'encrage. « Le secret de l'eau-forte telle que je 
l'obtiens, aimait-il a dire, c'est l'emploi de l'encre 
et du chiffon : avec ces deux armes on peut tout 
obtenir d'une plaque ». « 11 tirait une vue de l'Escaut 
de 85 manieres differentesn, dit M. Beraldi, qui fait 
aussi remarquer que Delatre s'etait d€ja servi de 
ces procedes d'encrage. 

II est interessant de comparer ce portrait de Lepic, 
peint en 1873-74, aux deux portraits que grava de lui 
Marcellin Desboutins, ami commun de M. Degas et 
de Lepic. II est bon de rappeler aussi que Lepic, 
lie avec M. Degas, exposa aux premieres expo- 
sitions des Impressionnistes, et que M. Degas tut 
toujours tres friand des procedes de gravure. 
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XXI. — REPETITION D'UN BALLET 

SUR LA SCENE (1874) 

Du meme art, d'aspect serre et cependant si 
large, cette peinture trait&e en grisaille nous 
montre combien l'artiste recherchait les effets nou- 
veaux. Cette scene plongee dans une demi-obscu- 
rit& apparalt plus grande encore que dans la realite, 
avec ces jupes de danseuses dont la blancheur 
ressort tres vivement sur la masse sombre des 
portants. Elle figura, en compagnie de la Classe 
de danse et des Courses en Province, a la pre- 
miere exposition des lndependants, ou M. Degas 
envoyait &galement un IntSrieur de Coulisses, 
plusieurs Blanchisseuses, deux esquisses de 
Scenes de Courses et un dessin .- Apres le Bain. 

Cette premiere exposition, qui souleva une veri- 
table tempete de moqueries et de rires, a cepen- 
dant laisse peu de traces dans la critique contem- 
poraine. Mais si, dans l'article semi-ironique que 
Louis Leroy publia dans le Charivari, une seule 
toile de M. Degas est a peine citee, il est interes- 
sant de remarquer que, la encore, Ph. Burty fut un 
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des premiers a deviner la valeur du peintre, et 
nous lisons dans la chronique tres favorable qu'il 
consacra dans la Republique Franqaise a 
cette exposition : 

« En le defendant trop nous pourrions compro- 
mettre ce groupe que l'on attaque par les memes 
arguments qu'on a opposes a M. Corot et a bien 
d'autres. M. Degas ne serait-il pas a son heure un 
classique? On ne saurait traduire d'un crayon plus 
sur le sentiment des elegances modernes. 11 salt 
voir et faire voir une course, les jockeys soudes a 
leur selle, la foule passionnee, les chevaux au 
depart. S'il peignait Nausicaa au lieu de ces ner- 
veuses et pales blanchisseuses de fin, on lui 
reconnaitrait un grand sens de l'harmonie. Per- 
sonne, en realite, n'a encore fait comme lui le 
portrait de la danseuse, de la coryphee, en gaze et en 
os, les bras Gmacies, la taille rompue, le corps 
d'aplomb, les jambes belles de cette beaute toute 
professionnelle, dont les faces multiples composent 
la beauts gen&rale d'une societe. C'est d'ailleurs 
un homme dont l'esprit d' observation, la finesse 
d'artiste et le gout se trahissent dans les moindres 
cadres. Nous envoyons tout droit celui qui veut 
bien lire ces lignes a un tout petit tableau, La 

CLASSE DE DANSE, a L'INTERIEUR DES COULISSES 

et a un dessin au bistre des plus remarquables : 
Repetition de ballet sur la Scene. » 

Cette tres belle ceuvre vient, elle aussi, d'entrer 
au Louvre avec la collection Camondo. 
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XXII. — CLASSE DE DANSE (1874) 

En cette meme annee, 1874, Edmond de Goncourt 
ecrivait dans son (Journal, le 13 fevrier : « Hier, 
j'ai passe mon apres-midi dans l'atelier d'un 
peintre, nomme Degas. Apres beaucoup de tenta- 
tives, d'essais, de pointes poussees dans tous les 
sens, il s'est enamoure du moderne, et dans le 
moderne, il a jete son devolu sur les blanchis- 
seuses et les danseuses... C'est le foyer de la danse, 
oil sur le jour d'une fenetre, se silhouettent fantasti- 
quement des jambes de danseuses, descendant un 
petit escalier, avec 1'eclatante t&che de rouge d'un 
tartan au milieu de tous ces blancs nuages ballon- 
nants, avec le repoussoir canaille d'un maltre de 
ballet ridicule. Et Von a devant soi, surpris sur la 
nature, le gracieux tortillage des mouvements et 
des gestes de ces petites filles singes. Le peintre 
vous exhibe ses tableaux, commentant, de temps 
en temps, son explication par la mimique d'un 
developpement chor&graphique, par l'imitation, en 
langage de danseuse, d'une de leurs « arabesques », 
et c'est vraiment tres amusant de le voir, les 
bras arrondis, meler a l'esthetique du maitre de 
danse, l'esthetique du peintre, parlant du « boueux 
tendre » de Velasquez et du « silhouetteux » de 
Mantegna. Un original..., un etre eminemment 
sensitif, et recevant le contrecoup du caractere des 
choses. C'est jusqu'a present l'homme que j'ai vu 



60 = L'ART DE NOTRE TEMPS 

le mieux attraper, dans la copie de la vie moderne, 
Vame de cette vie. » 

Void encore, au milieu d'un veritable grouille- 
ment de tutus et de tetes brunes s'elevant en gradins 
dans le fond de la haute salle, une future etoile a 
qui le pere Plucque fait r&peter un solo; le pere 
Plucque, le rep&titeur habituel de ballet, qui se 
retrouve, du reste, en familier sous le pinceau de 
l'artiste. La Classe de Danse qui figura aux deux 
premieres expositions des impressionnistes, en 
1874 et en 1876, et fit partie de la collection d'un 
amateur de Brighton, est maintenant au Louvre. 
Cette toile est trait&e un peu plus brutalement 
peut-etre que les deux precedentes, un peu plus 
en pochade ; mais aussi quel charmant coloris, 
quelle jolie lumiere sur ces murs, d'un vert 
tendre, rehauss&s du marbre des colonnes, qui 
font si bien valoir les blancs des jupes que 
relevent par ci par la un nceud ou une ceinture 
roses, un ruban de velours noir. Hotons que la 
danseuse assise sur le piano et qui se gratte le 
dos, a ete rajoutee par l'artiste longtemps apres, 
mais d'apres une ancienne etude, dat&e de 1874. 

II en existe une fort belle replique dans la 
collection Payne, de New-York, avec cependant 
quelques serieuses variantes ; comme, d'autre 
part, nous avons trouv& r&cemment une esquisse 
peinte du pere Plucque appuye sur son haut 
baton, datee de 1875, il est a supposer que cette 
esquisse servit a la replique du colonel Payne, 
qui daterait dans ce cas la de 1875. 
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XXIII. — INTERIEUR 

II est encore une ceuvre interessante de M. Degas 
que nous voudrions signaler avant d'aller plus loin ; 
c'est un magnifique pastel, datant de 1874 environ, 
et ou eclatent, pour ainsi dire, assez brusquement 
ses audaces si nouvelles de mise en place, les 
raccourcis tres oses et le melange de coloris tres 
neuf, plus varie, plus cherche deja que dans ses 
peintures meme les plus belles, comme le Foyer de 
la Danse, avec un dessin toujours fin et souple. 
II appartint d'abord a M. Clapisson, puis est entre 
dans la collection Havemeyer, de New-York ; il 
est gen&ralement connu sous le titre de 1'Attente, 
sans doute a cause de la femme en noir, assise 
sur une banquette, qui semble attendre patiemment 
en tracant sur le plancher des ronds avec son 
ombrelle, tandis qu'a cot& d'elle est assise une 
danseuse qui, pliBe en deux, rajuste son Soulier, 
dans un geste frequemment interprets par M. Degas. 



Quant au tableau reproduit ici, c'est une des 
ceuvres admirables de l'artiste, tant par les audaces 
tres neuves d'eclairage que par la maniere magis- 
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trale de rendre l'atmosphere et les couleurs de 
cette scene d'lNTERiEUR. 

D'abord intitulee le Viol, cette toile date de 
1875 environ ; elle represente, dans la penombre 
admirablement rendue d'une lampe a huile pro- 
jetant a travers l'abat-jour une lueur tamisee, 
une chambre modestement meublee, propre et 
rangee, au gai papier a fleurs. Au milieu, pres 
du gueridon sur lequel sont poses la lampe 
et une boite a ouvrage, une femme est assise, le 
dos presque tourne a la lumiere qui tombe ainsi 
directement sur son epaule demi nue et sur la 
chemise et le jupon dont elle est vetue ; a droite 
un homme est appuy& contre la porte, les deux 
mains dans ses poches, tandis que sa figure, 
presque noire dans la penombre qui assourdit les 
couleurs, ne laisse voir que les points brillants 
du blanc de 1'oeil et du faux-col. Et rien ne 
saurait mieux exprimer tout le tragique de la 
scene que les attitudes naturelles, sans exageration 
dramatique, des deux personnages, la pose aban- 
donn&e et desesperee de la petite ouvriere et 
l'hebetude en meme temps qu'un reste de bru- 
talite de 1'homme. Ce que l'on ne peut decrire, 
c'est l'admirable melange de facture serree et 
lisse, avee la magie de l'atmosphere enveloppante, 
les recherches de coloris lumineux et reel, si 
neuves et si bien trouvees qu'elles nous semblent 
toutes naturelles tant elles rendent l'air lui-meme. 
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XXIV. — LA DAME AU MIROIR 

II y a dans la collection de M. Jacques Doucet, 
qui nous a tres liberalement ouvert sa precieuse 
bibliotheque , ce dont nous tenons a le remercier 
vivement, une toile representant une femme qui se 
regarde dans une glace ; elle date d'environ 1874, et 
n'est autre que le portrait de M" 1 ^ Jeantaud . Malgre 
l'etrangete de la composition, qui ne se comprend 
pas tres bien au premier abord, cette etude est d'un 
caractere et d'une puissance remarquables, qui en 
font une des ceuvres tres curieuses de l'artiste. 
D'autant plus que le caractere du dessin est encore 
augmente par les recherches de couleur produisant a 
la fois une impression de force dans les violentes 
oppositions d'ombres et de lumieres, comme dans 
cette tragique figure s'enlevant en noir, avec 
quelques etranges rehauts de lumiere, dans le cadre 
de la glace, et une impression de delicatesse dans la 
finesse de model& du visage de la femme de profil, 
visage pale et mince de Parisienne que la lumiere 
ponctue d'un point brillant sur le nez et le menton, 
et dont les aretes se detachent sur le mur, dans 
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l'ombre, avec la precision d'un primitif. Les mains 
enfouies dans son manchon, M me xJeantaud nous 
apparait fine et elegante dans son manteau dolman 
mis alors a la mode par Gueldrau. Elle etait la 
cousine de Ludovic Lepic, le graveur dont nous 
parlions plus haut et c'est chez elle que ce dernier 
connut M. Degas. II est interessant de rapprocher 
ce portrait de M m e Jeantaud par M. Degas d'un 
autre portrait d'elle peint par Henner, tres interes- 
sant egalement, mais ne presentant pas cette re- 
cherche d'execution si particuliere dans celui de 
la collection J. Doucet. 

N'est-ce pas, d'ailleurs, cette recherche dans le 
dessin, dans la distribution de la lumiere et dans 
les rapprochements de tons qui fera 6crire a Burty, 
en 1877 : 11 M. Degas peint aussi pour les d&licats 
et, naturellement, avec plus d'accent et d'emporte- 
ment (que Berthe Morisot). Apres avoir longtemps 
use du procede de l'huile, il se sert actuellement 
..— gp^de la peinture a la colle et du pastel. II a choisi 
des coins singuliers de la vie parisienne, les cafes 
des boulevards, les caf&s- concerts des Champs- 
El ysees, les coulisses et les salles de repetition 
du ballet a 1'Opera. II y entre en homme doue du 
sentiment d'esprit et d'observation moqueuse, en 
dessinateur prompt et instruit. C'est un ceuvre 
leger, subtil et d'une originalite saillante. Les 
salons actuels sont trop gourm&s pour accepter ses 
fines etudes qui correspondent en litterature a une 
nouvelle incisive et courte. » 
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XXV. — DANSEUSE SUR UNE POINTE 

M. Degas nous avait deja montre les danseuses 
dans les differentes phases de leur apprentissage, 
il nous avait en quelque sorte fait voir les petits 
cotes de leur metier ; void maintenant la chry- 
salide devenue papillon, en scene, au moment ou 
elle se donne toute pour conquerir son public. 
Elle apparait, dans l'envolee d'une pirouette, pres- 
que de dos a la salle, soulev&e sur une pointe et 
penchee legerement en avant, les bras tendus. 

Le fond de decor, des rochers jaunatres qui, 
ainsi qu'il arrive parfois a M. Degas, viennent 
trop en avant et genent l'ceil par leur trop d'im- 
portance ; la tete, le bras et les epaules sont peu 
interessants ; mais quel exquis tableau torment 
a elles seules ces deux jambes nerveuses sortant 
du bouillonnement de la jupe. L'une dans le geste 
du Mercure, tendue sur le petit pied qui dans le 
cothurne de satin soutient, crispe, tout le poids 
du corps ; l'autre, saisie avec une instantaneite 
presque photo graphique, semble s'etre attardee 
en arriere dans le mouvement de rotation. Et 
comme 1'on devine le crissement de la soie du 
maillot rose sur les saillies des muscles, et comme 
la lumiere caresse bien ces jambes et les ennuage 
du feuillettement des tulles souleves par le vent 
du mouvement. 

Le pastel est, la encore, de l'admirable facture 
lisse, oil les touches se fondent les unes dans les 
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autres, semblant modeler dans Vair et la lumiere 
memes les contours du sujet ; et cependant, en 
l'examinant bien, apparaissent deja dans le torse 
et dans la tete ces tonalites verdatres un peu crues, 
qui conduiront M. Degas aux pastels parfois heurtes 
et violents des p&riodes suivantes et a leur facture 
hachee. 

Cette ceuvre superbe, ex&cutee vers 1875-76, 
a fait longtemps les delices d'un amateur d'un 
gout tres fin, d'Alexis Rouart, qui possedait 
plusieurs aeuvres magnifiques de son vieil ami. 
C'est ainsi qu'il avait, en plus de ce pastel et de 
celui des Modistes, dont nous parlerons plus loin, 
un Eventail charmant ou l'eparpillement du 
corps de ballet mettait l'illusion d'un vol de 
papillons ; la jolie Danseuse executant un pas 
battu, qui fait maintenant partie de la collection 
de M. Lucien Guiraud ; la Classe de Danse, 
dont une figure en plein contre-jour ; deux Chan- 
teuses de CafS-Concert etc. ; sans compter une 
des plus completes collections d'eaux-fortes de 
M. Degas ainsi que de ses differents essais de 
proc&des. 

II faudrait rapprocher, comme facture, de ce pastel, 
celui de 1'Etoile, qui est au Musee du Luxembourg, 
ou, dans la lumiere de la rampe, une danseuse, 
le sourire aux levres, les bras arrondis, vieni 
remercier le public en un gracieux salut ; et 
surtout le magnifique pastel de la collection Pierre 
Goujon, qui rappelle celui du Luxembourg, mais 
en beaucoup plus important et beaucoup plus pousse. 
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XX VI. — L'ABSINTHE 

Cette peinture, qui vient d'entrer au Louvre avec 
la collection Camondo, est une des plus typiques 
dans l'osuvre de M. Degas ; ce tut aussi une des 
plus discutees. Elle est connue sous le nom 
de l'Absinthe, ou bien encore au Cafe, mais 
c'est en realite un excellent portrait de Desboutins, 
le peintre graveur, qui fut un ami de M. Degas, 

Desboutins, qui avait habite Florence de longues 
annees, dans sa villa de it 1'Ombrellino », ou il 
aimait a recevoir les artistes francais de passage, 
revint en 1875 a Paris, ou il habita jusqu'en 1881, 
avant de repartir pour le Midi de la France. C'est 
pendant ce s&jour a Paris qu'il fit de nombreux 
portraits, surtout a la pointe seche, d'un metier tres 
personnel et, entre autres, les deux de M. Degas 
dont nous parlions plus haut. L'Absinthe date, 
tres probablement, d'apres le chapeau de femme, 
de 1876-77. La physionomie de Desboutins accoud& 
a la table de marbre du cafe, le feutre mou pose, 
en arriere, sur sa chevelure « leonine », est admi- 
rable de realite et de vigueur dans le regard 
energique des yeux aux paupieres poch&es, dans 
le dessin des sourcils et du nez, dans la moue, 
en fin, des levres tenant une cigarette sous la 
moustache ebouriffee. Quant a la femme assise 
a ses cotes, l'air hebete et les yeux vagues, 
devant le verre d'absinthe qui chatoie ainsi qu'une 
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enorme et glauque pierre precieuse, elle causa 
a Londres un veritable scandale, lorsqu'elle tut 
exposee par son proprietaire d'alors, M. Arthur Kay, 
de Glasgow, aux Grafton Galleries, au debut de 
1893. Cette oeuvre souleva, en effet, de veritables 
polemiques dans le monde des amateurs anglais ; 
des artistes comme sir William Richmond et Walter 
Crane, de nombreux critiques, protesterent contre 
cette exhibition et blamerent surtout cette ceuvre 
qu'ils accusaient d'etre vulgaire et grossiere, 
fermant les yeux a toutes ses admirables qualites, 
n'en retenant que le realisme « outr& », « 1'epou- 
vante », et ne voulant meme pas voir, ainsi que 
l'&crivit plus tard Frederic Wedmore, que « His 
■woman with the absinthe is so horribly true that it 
is at least a lesson in human degradation ». En 
revanche l'Absinthe eut de chauds partisans, en 
tete desquels nous devons placer M. Mac Coll, le 
savant conservateur de la Wallace Collection, qui 
dirigea pendant longtemps avec tant de gout la 
Tate Gallery, et prit vivement alors la defense du 
tableau dans the Spectator, en faisant ressortir 
les belles qualit&s, le citant comme exemple de 
gout et observant que, en tout cas, la toile de 
M. Degas eclipsait completement les autres ceuvres 
exposees, remarques qui lui valurent, du reste, 
d'etre pris a parti par plusieurs critiques. Peut-etre 
ce scandale fut-il cause que M. Kay, las de tout 
le bruit fait autour de cette toile, s'en separa ; 
toujours est-il qu'au printemps de la meme annee 
elle entrait dans la collection du Comte de Camondo. 




xxvi. — L'Absinthe 
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XXVII. — LYDA (1877) 

Qui ne sera immediatement seduit par la curieuse 
silhouette de cette Lyda, dont M. Degas a fait une 
de ses plus spirituelles pochades en la transfor- 
mant en la Femme a la Lorgnette. Nous disons 
silhouette, car, en effet, sauf les mains gant&es 
de blanc, l'une tenant le coude, l'autre la lor- 
gnette, on ne voit que la ligne tracee par la robe 
noire et 1'amusant petit chapeau. Le visage, par 
une fantaisie de l'artiste, un peu paradoxale pour 
ceux qui connurent la tres jolie femme qu'il 
cachait ainsi, a pour etrange masque les deux 
ronds brillants de la lorgnette. Evidemment ce 
n 'est qu'une esquisse, une recreation de l'artiste, 
mais d'un coloris puissant, d'un dessin charmant 
dans les mains si vivantes et si reelles, et qui 
montre toujours M. Degas chercheur du mouve- 
ment curieux ou amusant, qualites qui seduisirent 
sans doute Puvis de Chavannes, puisque, fait 
interessant, cette petite toile lui appartint. Elle 
rappelle par sa facture encore tres serree, les 
musiciens a l'orchestre et ne laisse pas encore 
sentir le changement de maniere de M. Degas 
que montrent cependant d'autres oeuvres de cette 
meme ann&e, qui paraissent d'un faire beaucoup 
plus large. Changement assez profond, puisque 
l'artiste ne reviendra que de loin en loin, et 
encore en y introduisant des modifications, a la 
facture et au coloris si particuliers, qui alliaient 
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avec une telle saveur l'exactitude d'un primitif a 
la savante et delicate harmonie d'un Chardin. 

A partir de cette epoque M. Degas adoptera, en 
effet, presque exclusivement une facture plus 
large et comme plus sommairement brossee, un 
coloris souvent plus heurte et plus vif, dont les 
danseuses a la barre seront bien la transition 
et qui, du reste, lui vaudront la notoriete que 
n'avaient pu lui attirer tous les chefs-d'oeuvres 
executes precSdemment. 

Cette meme annee 1877, avait eu lieu, rue Le 
Peletier, la troisieme exposition des Impression- 
nistes, a laquelle M. Degas n'avait pas envoye 
moins de vingt-cinq peintures et dessins, qui, 
outre les femmes devant un cafe, la danseuse 

UN BOUQUET A LA MAIN, et les DANSEUSES A LA 

barre, dont nous aurons a parler, comprenaient 
plusieurs scenes de Caf&s-Concerts, de ballet ou 
de coulisses de theatre ; trois portraits, quelques 
etudes de nu et deux etudes d'enfants : petites 

FILLES DU PAYS SE BA1GNANT A LA NUIT TOMBANTE 
et PETITE FILLE PEICNEE PAR SA BONNE ; ainsi 

que trois dessins faits a l'encre grasse et imprim&s. 
On est alors en pleine bataille et le scandale 
des premieres expositions est a peine attenue, 
aussi M. Degas, toujours fidele au groupe des 
Impressionnistes, quitte-t-il en leur faveur la 
quasi - retraite qu'il affectionne deja et oil il se 
plait a travailler tranquillement, au milieu d'un 
groupe d'amis et de camarades de gouts sem- 
blables, tels que de Nittis, Boldini, Forain, etc. 
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XXVIII. — DANSEUSES A LA BARRE 
(1877) 

Les danseuses A la barre qui font partie 
depuis de longues annees de la collection Henri 
Rouart, sont tres probablement celles qui furent 
exposees rue Le Peletier en 1877. « Yous n 'avez 
plus besoin d'aller a l'Opera apres avoir vu les 
pastels de M. Degas oil sont les dames du corps 
de ballet », ecrivait G. Riviere dans le premier 
num&ro de 1' Impressionniste, a propos de ces 
etudes de danseuses de 1877. Des cette epoque, 
en effet, M. Degas passait a. bon droit pour expri- 
mer pleinement la personnification de la danseuse, 
cette danseuse dont il a si admirablement rendu 
la grace et la laideur, la legerete et la lassitude, 
et qu'il nous avait deja fait voir dans diff&rentes 
phases de son apprentissage. Ici il nous en montre 
deux se livrant a 1'exercice de la barre, un des 
plus penibles du metier. Ces petites danseuses, si 
souples et si legeres, nous apparaissent finement 
nerveuses, a peine precisees dans la lumiere 
blonde de la fenetre, d'une main hative qui semble 
avoir, du meme jet, cerne les contours musculeux 
des jambes, rendu vaporeux l'envolement et la 
transparence des tulles, marque un peu crument 
les traits et les epaules, et avoir enfin brosse a 
grands coups le fonq\. lumineux. Et cette belle 
toile, par le melange de facture tres largement 
enlevee et de coloris encore tres argente et tres 
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fin, peut servir conrne de transition entre le fairs 
de la Lyda et celui des femmes devant un cake, 
dont nous allons parler. Kile n'est, du reste, pas 
peinte a l'huile, mais a la detrempe, et M. Degas 
(qui aima toujours a varier ses procedes et meme a 
les melanger au point de les rendre difficiles a 
reconnaitre de prime abord et de nous manager 
des surprises telles que des huiles et des essences 
sur carton, des pastels et des detrempes sur toile), 
avait une pr&f&rence pour ce moyen d'expression 
qui convenait, du reste, admirablement a son 
coloris. 

Les danseuses a la barre n'avaient pas &te 
achetees par M. Henri Rouart, mais Schangees 
par l'artiste contre une autre de ses ceuvres 
achet&e par son ami et qui lui d&plaisait ou 
qu'il voulait retoucher; et, l'amusant de l'histoire, 
c'est que M. Henri Rouart, connaissant l'artiste 
et se mefiant d'un exces de conscience de sa 
part et d'une vell&itis de retouche, avait fait 
cadenasser au mur cette toile admirable, pour 
laquelle cet amateur de gout si eclaire avait une 
predilection et une admiration bien comprehen- 
sibles. 

II en existe une replique avec des variantes a 
New-York, dans la collection Havemeyer ; une 
&tude pour l'une de ces deux toiles fut publi&e 
dans le premier num&ro de 1'Impressionniste ; 
tandis qu'un dessin de ces memes danseuses, date 
de 1876, est reproduit dans l'album edite par 
M. Manzi. , 




< < 
CD = 



I » 



DEGAS - 73 



XXIX. — FEMMES DEVANT UN CAFE LE SOIR 
(1877) 

Les Femmes devant UN Cafe figurerent a cette 
meme exposition des Impressionnistes de 1877; et 
ce petit coin de vie parisienne pris sur le vif est 
une des plus anciennes ceuvres consacr&es par 
M. Degas a des types de cafes et cafes-concerts, oil 
l'artiste paralt avoir ete attire par 1'aspect canaille 
et lamentable a la fois de certains types de filles. 
Ce pastel marque une nouvelle transformation de 
l'artde M. Degas, alors qu'ayant renonce alafacture 
lisse et serree, il adopte, tout en gardant son dessin 
vigoureux et ferme, une maniere plus large et plus 
hardie, ou les coups de crayon se heurtent les 
uns les autres, produisant ainsi plus d'eclat et de 
lumiere, mais arrivant souvent aussi a la erudite. 
Peut-etre subissait-il a ce moment l'influence de 
ses camarades impressionnistes, les paysagistes 
surtout, dont la facon de peindre €tait si eloign&e 
de sa facture habituelle. Quoiqu'il en soit, ses 
Femmes devant un Cafe paraissent tres brutales 
en comparaison des ceuvres plus fines qui les ont 
precedees; mais elles inaugurent la maniere la 
plus connue de M. Degas et souvent la plus 
appreciee, ou les recherches de coloris, les 
finesses de dessin sont parfois, comme id, un 
peu sacrifices a des exagerations de realisme, 
a de legeres brusqueries et a des parti pris de 
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composition. Aussi, peut-etre un peu a cause de 
tout cela, ce pastel, qui est maintenant au MusGe 
du Luxembourg, fut-il tres remarque a son appa- 
rition. 

« Comment parler bien — ecrivaitC. Riviere dans 
le premier numero de 1 'Impressionniste — de cet 
artiste essentiellement parisien dont cheque ceuvre 
contient autant de talent litteraire et philosophique 
que d'art lineaire et de science de coloration ? Avec 
un trait il dit mieux et plus vite tout ce qu'on 
peut dire de lui, car ses ceuvres sont toujours 
spirituelles, fines et sinceres. II ne cherche pas a 
faire croire a une naivete qu'il ne peut poss§der ,- bien 
au contraire sa science prodigieuse delate partout : 
son ingeniosite si attrayante et si particuliere dispose 
les personnages de la facon la plus imprevue et la 
plus amusante, en meme temps qu'elle est toujours 
vraie et toujours normale. Ce que M. Degas hait 
le plus, d'ailleurs, e'est la griserie romantique, la 
substitution du reve a la vie, en un mot le panache. 
11 est observateur, il ne cherche jamais l'exage- 
ration ; l'etfet est toujours obtenu par la nature 
elle-meme, sans charge. C'est ce qui fait de lui 
1'historien le plus pr&cieux des scenes qu'il nous 
montre... Void des femmes a la porte d'un ca/e 
le soir. 11 y en a une qui fait claquer son ongle 
contre sa dent en disant « pas seulement ca » qui 
est tout un poeme. Une autre etale sur la table 
sa grande main gantee. Dans le fond le boulevard 
dont le grouillement diminue peu a peu. C'est 
une page d'histoire bien extraordinaire. » 
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XXX. — DANSEUSE AU BOUQUET 

Ce pastel, qui fait partie de la Collection Camondo, 
est tr&s probablement celui qui fut expose sous le 
titre de Danseuse un bouquet a la main aux 
Impresssionnistes de 1877, en meme temps que 
les Femmes devant UN cafe et toute une suite de 
danseuses. D'un tres beau coloris, avec son melange 
de danseuses bleues et vertes et les taches jaunes 
des parasols et du decor ensoleille, il est deja 
cependant d'une facture qui semble plus baclee, 
mais qui n'en est pas moins d'un dessin admirable 
et d'une surete de main etonnante, et il evoque 
pour nous cette appreciation fort juste, qu'inspi- 
raient a Ch. Ephrussi quelques annees plus tard, 
des ceuvres analogues : « Cette esthetique produit 
parfois de singuliers resultats ; voyez plutot 
M. Degas : il choisit des types de petites danseuses, 
greles, de formes incertaines, aux traits desa- 
grBables, repoussants; il leur donne des mouve- 
ments sans harmonie, et, sur ce sujet bizarre, 
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il repand un fin coloris, une lumiere delicate, qui 
caresse le plancher et le d&cor; la valeur des tons 
est d'une justesse Btonnante qui met chaque chose 
a son plan, malgr& une perspective souvent fantai- 
siste, l'atmosphere artificielle du theatre n'a jamais 
ete plus savamment rendue ; jamais on n'a fait 
mieux frissonner les jupes vaporeuses et legeres 
du corps de ballet; le peintre reste distingue dans 
la laideur des figures ». Rien, en effet, de bien 
s&duisant ici, dans ces figures hommasses et 
vulgaires de danseuses ; celle qui tient le bouquet, 
la physionomie blafarde dans la lumiere crue de 
la rampe, n'offre guere a nos yeux qu'une de ces 
anatomies qui faisaient dire a Charles de Boigne 
dans ses « petites memoires de l'Op6ra» : « Dans 
la danse, les jambes seules engraissent, quelques 
fois m&me elles engraissent trop. Mais les bras, 
ils font peine a voir! mais la poitrine helasl trois 
fois h&las I Quel pas immense ferait l'anatomie 
si, pour ses cours d'ost&ologie exp&rimentale la 
pirouette consentait a lui preter la poitrine d'un 
de ses premiers sujets I n Et cependant, tout est 
si juste, si r&el, la jupe jaune de l'etoile a une telle 
legerete et une telle souplesse, le coloris du fond 
bleute fait si bien valoir le corps de ballet et surtout 
les beaux parasols jaunes, que tout s'harmonise 
delicieusement pour produire une d&licate impres- 
sion tout a fait independante de la beaute ou de 
la laideur des types. 




xxx. — Danseuse au Bouquet 
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XXXI. — CHEYAUX DE COURSES 

Mais si M. Degas adopte deja pour ses pastels 
une facture plus heurtee, il garde cependant dans 
ses peintures son faire lisse et harmonieux de la 
belle epoque, sa maniere delicate de marier les 
tons. II est d'ailleurs servi en cela par un ceil &ton- 
nant, un ceil qui, bien avant la photographie ins- 
tantan&e, avait saisi au vol les mouvements du pur- 
sang, decompose son galop, et rendu celles de ses 
attitudes curieuses et souvent bizarres, dont on 
s'aperqoit a peine tant elles sont breves, et qui, 
exagerees et vulgarisees par la photographie ins- 
tantanee donnent parfois aux chevaux de courses 
de certains artistes contemporains l'air de joujoux 
mecaniques subitement casses, leur otant souvent 
toute impression de mouvement... quand elles ne 
semblent meme les faire reculer. Mais M. Degas, 
bien qu'ayant saisi un des premiers cette decom- 
position des allures du cheval, n'en a pas abuse, et 
a, au contraire, generalement choisi avec adresse 
celles d'entre elles qui exprimaient le mieux la vie 
et le mouvement. Et, soit dans un tableau chaud et 
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dor& comme celui-ci, conserve au musee de Boston 
et qui nous a ete signale par notre ami <J. Guiffrey, 
soit dans de nombreux pastels, il a pris souvent 
plaisir a parsemer l'&tendue des pelouses des 
taches amusantes des robes de chevaux et des 
casaques eclatantes des jockeys. En general, il 
traite le paysage assez sommairement et comme 
incidemment. lei pourtant, peut-etre parce que ce 
coin de Longchamp etait encadre par un des jolis 
sites parisiens, il nous a rendu avec un art deli- 
cieux la silhouette du mont Yalerien et tout le 
coteau de Boulogne; et la masse de verdure, le ciel 
nuageux et nacre sont un cadre charmant a cet 
eparpillement des chevaux attendant le depart. 

II existe dans la collection Durand-Ruel, nous 
n'osons pas dire une replique de ce tableau datant 
des environs de 1878, puisque la disposition en 
est assez differente, mais une toile, un peu 
moins ancienne et plus largement traitee, ou 
l'on retrouve a peu pres textuellement tous ces 
cavaliers, celui de droite, celui du milieu et 
trois de ceux de gauche, chevaux et poses 
presque identiques, et qui dut evidemment etre 
faite d'apres les memes etudes. Le fond seul est 
tres different, moins pousse et moins lointain, 
mais les chevaux sont aussi heureusement des- 
sines. Ce sont bien ces purs-sangs aux jambes 
finement nerveuses, dont le meilleur exemple est 
peut-etre l'exquise petite toile de la collection du 
peintre Lerolle, anterieure, il est vrai, de quelques 
ann&es. 




o 
o 






X 4 



DEGAS - 79 



XXXII. — AY ANT LE DEPART 

Dans les tableaux nombreux que M. Degas a 
consacres aux scenes du turf, le faire plus hache et 
plus brusque, uni aux mouveznents anguleux des 
chevaux leur donne parfois un aspect un peu sec et 
un peu artificiel qui tient aussi beaucoup, sans 
doute, a ce que, dans ceux-ci le paysage et le del 
n'existent pour ainsi dire pas et se muent en un 
vague ton neutre sur lequel se detachent purs- 
sangs et jockeys et qui exprime du reste, fort heu- 
reusement, cette teinte grisatre que produisent ces 
grandes etendues soudees pour ainsi dire au del et 
comme embuees par la grande lumiere. M. Grappe, 
qui a parfaitement analyse ces etudes de chevaux, 
ecrivait : 

it D'innombrables mouvements ont etesaisis dans 
leur instantaneite avant d'etre fixes sur la toile. 
Le cheval qui caracole a la sortie du paddock, danse 
au galop d'essai, capricieux; qui vient s'aligner, 
malaisement cabr% ou bondissant, pres de ceux 
qui, patiemment, attendent leur depart ; le geste du 
jockey, surpris par la vivacite de l'ecart ou bien, 
ayant solidement en main sa bete, la ramassant 
d'un mouvement nerveux des cuisses ou la ressai- 
sissant en plein d&sarroi ; l'air las, le regard morne 
de l'etre glabre, sur qui sont braqu&s des milliers 
de lorgnettes fievreusement serrees, gris sous la 
casaque soyeuse, aux couleurs rayonnantes dans 
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la lumiere, tout cela est note avec une acuite de 
vision, une probite d'observation a peu pres 
uniques. Le dessin de tous ces mouvements est 
d'une telle exactitude qu'il semble avoir ete exe- 
cute avec la rapidite du geste lui-meme. » 

Et, pourtant, chose etonnante pour un artiste 
aussi epris de mouvement, M. Degas a tres rare- 
ment represents, dans ses tableaux de courses, des 
chevaux en plein galop ou sautant des obstacles, 
sujets varies et qui auraient du le tenter. Evidem- 
ment, l'artiste attire par les mille cdtes de la vie 
moderne, n'a pas pu approfondir ce sujet autant 
qu'il le comportait et ne l'a traite que de temps 
en temps, suivant sa fantaisie, gen& peut-etre aussi 
par le plein air et le pay sage qu'il n'a jamais 
apprecies. II semble cependant qu'il faille faire 
exception pour un tableau de courses, actuellement 
dans la collection Vollard, posterieur d'une douzaine 
d'annees, et ou se remarque dans la prairie mouil- 
lee merveilleusement rendue, un sentiment assez 
rare chez lui, car le paysage ne l'interesse g§n§ra- 
lement qu'en tant que fond et non en lui-meme. 
Et M. Degas l'a pour ainsi dire prouve, lorsqu'il 
exposa, en 1893, une vingtaine de ses paysages 
chez Durand-Ruel. Rien, en effet, de moins rea- 
liste que ces paysages; c'etaient, pour la plupart, 
de vagues paysages de reve, tres vaporeux, tres 
irreels, d'un coloris assez sombre et terreux, tres 
curieux de conception, comme certains paysages 
de Custave Dore, mais certes bien loin du paysage 
impressionniste et meme de celui de Corot. 
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XXXIII. — DANSEUSES ROSES (1878) 

Nous avons vu que M. Degas avait adopte depuis 
quelques annees une facture plus large, mais c'est 
surtout dans ses pastels qu'elle devient tres diffe- 
rente, montrant des oppositions de couleurs plus 
hardies et plus heurtees, leur donnant un aspect 
plus granuleux. ■ 

M. Degas cherchait aussi, des cette €poque, a 
faire sur beaucoup de ses pastels diff&rents essais 
de fixage qui furent plus ou moins heureux et 
qui, s'ils produisirent parfois d'excellents resultats, 
n'en eurent que trop souvent de d&sastreux, d&layant 
le pastel, produisant des trainees et donnant a cer- 
tains d'entre eux un aspect legerement « d&goulinG ». 

Les danseuses que nous reproduisons id, tres 
belles de coloris et de facture, ont cependant subi 
quelques-uns de ces resultats douteux du fixateur 
qui leur donne un aspect bavoche et tachete qui 
s'attenue heureusement lorsqu'on les regarde d'un 
peu loin, mais qui, au premier abord, pourrait les 
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faire croire posterieures de quelques annees. Le 
dessin vigoureux comme de coutume en est curieux, 
mais son grand interet est dans le coloris, d'une 
harmonie Strange, mariant heureusement, sous la 
lumiere blafarde qui eclabousse tout de son scin- 
tillement, les jupes verdatres avec le ton chair des 
figures et des maillots, et surtout avec le roux ardent 
et profond des chevelures. Ce pastel fait partie, 
ainsi que beaucoup d'autres tres belles oeuvres de 
M. Degas, de la collection particuliere de M. Durand- 
Ruel, ce modele des marchands de tableaux au 
gout tres sur et tres fin, qui fit toujours passer 
ses convictions et ses predilections artistiques avant 
ses int&rets, et qui a aujourd'hui la grande joie 
de voir celebres la plupart des artistes que son 
instinct avait devin&s et auxquels il n'avait jamais 
refuse son appui. 

C'est aussi a cette epoque que M. Degas, reprenant 
des sujets qu'il avait deja traites depuis plusieurs 
annees, entre autres dans le fameux Ballet en 
Grisaille, de 1874, fit de nombreux pastels repr&- 
sentant des danseuses en groupe ou isolees, comme 
les tres belles danseuses devant un portant de 
decors de M. Josse Bernheim par exemple, d'une 
si belle quality ; danseuses aux mines parfois 
canailles, que font souvent ressortir le voisinage 
d'habits noirs, pris eux aussi sur le vif et guere 
flattes ; c'est dans ces pastels que nous devons 
chercher l'origine des scenes de coulisses qui 
devaient commencer la reputation de Forain. 
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XXXIV. — MISS LOLA 

Miss Lola s'enlevant au plafond du cirque Fernando 
pendue par les dents a une corde, fournit en 
1877 le sujet d'une toile exposee avenue de 1'Opera, 
a la 4e Exposition des Impressionnistes, en 1879; 
puis aux Grafton Galleries, a Londres, en 1905 
(aujourd'hui collection Cawthra Mulock). L'artiste 
avait, dans cette ceuvie, a affronter la grosse 
difficulty de situer le corps de la gymnaste dans 
l'espace d'une facon reelle et en meme temps 
comprehensible ; aussi, avec une grande habilete, 
n'a-t-il pas hesite pour cela a lui donner comme 
fond la perspective de la voute du cirque telle 
que 1'apercevaient les spectateurs, et rendue avec 
un tel sens de la realite qu'on ressent a voir 
cette femme s'elever dans le vide une veritable 
sensation de vertige. 

Nous retrouvons dans cette toile, en un peu moins 
brutal, la nouvelle maniere dont l'artiste s'etait 
servi pour les Femmes devant un cafe, maniere 
si neuve et qui s'adapte parfois si heureusement 
a 1'etrangete de certains de ses sujets. Huysmans, 
faisant un rapprochement entre Vexecution du 
peintre et Vexecution litteraire des freres Goncourt, 
en a tres bien montre tout l'interet : « De meme 
que pour rendre visible, presque palpable, Vexterieur 
de la bete humaine, dans le milieu ou elle s'agite, 
Dour demonter le mecanisme de ses passions, 
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expliquer les marches et les relais de ses pensees, 
l'aberration de ses devouements, la naturelle eclosion 
de ses vices, pour exprimer la plus fugitive de ses 
sensations, Jules et Edmond de Goncourt ont du 
forger un incisif et puissant outil, creer une palette 
neuve des tons, un vocabulaire original, une nouvelle 
langue ; de meme, pour exprimer la vision des etres 
et des choses dans l'atmosphere qui leur est propre, 
pour montrer les mouvements, les postures, les 
gestes, les jeux de la physionomie, les differents 
aspects des traits et des toilettes selon les affaiblisse- 
nnents ou les exaltations des lumieres, pour traduire 
des effets incompris ou juges impossibles a peindre 
jusqu'alors, M. Degas a du se fabriquer un instru- 
ment tout a la fois tenu et large, flexible et ferme 

Lui aussi a du emprunter a tous les vocabulaires 
de la peinture, combiner les divers elements de 
l'essence et de l'huile, de l'aquarelle et du pastel, 
de la detrempe et de la gouache, forger des neolo- 
gismes de couleurs, briser l'ordonnance acceptee 
des sujets — Peinture audacieuse et singuliere, 
s'attaquant a V imponderable, au souffle qui souleve 
la gaze sur les maillots, au vent qui monte des 
entrechats et feuillette les tulles superposes des 
jupes, peinture savante et simple pourtant, s'atta- 
chant aux poses les plus compliquees et les plus 
hardies du corps, aux travaux et aux detentes des 
muscles, aux effets les plus imprevus de la pers- 
pective, osant, pour donner l'exacte sensation de 
l'ceil qui suit Miss Lola, grimpant a la force des 
dents jusqu'aux combles de la salle Fernando, 
faire pencher tout d'un cote le plafond du cirque I « 
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XXXV. — BLANCHISSEUSES 

PORTANT DU LINCE (1879) 

Parmi les ceuvres que M. Degas exposa en 1879 
aux Impressionnistes en meme temps que Miss 
Lola, figurait cette toile qui contribua a soulever 
l'indignation de Wolff, lequel, dans le Figaro, 
s'ecriait : « Si l'ingratitude est Vind&pendance du 
cceur, 1'ignorance est 1'independance du peintre I... 
<J'en prends un : M. Degas ; celui-la aussi avait 
du talent ; ses esquisses ne sont pas du premier 
venu, c'est certain. Un jeune homme de vingt 
ans les signerait qu'on pourrait lui pr&dire un 
avenir certain. Mais le void au d&clin de sa 
carriere, sans avoir fait un pas en avant, donnant 
toujours des promesses et rien que cela... » Nous 
pouvons difficilement aujourd'hui comprendre cet 
etat d'esprit, car cette fort belle etude de 
M. Degas nous parait en somme tres classique 
de dessin et de facture ; son faire plus large 
et son coloris un peu heurte lui furent reproches 
comme etant trop « pochade », mats elle n'a 
aucune pretention au « tableau ». Elle fut seulement 
dans la pensee de l'artiste l'etude d'un mouvement 
analyse et synthetise avec une conscience et une 
maitrise admirables. Quelle precision dans le 
dessin, comme on entend rosier crier tandis que 
Vanse plie sous le poids du panier, et comme le 
mouvement de la femme, le dehanchement et la 
cambrure du dos est justement exprimee et avec une 
simplicity qui ajoute encore a l'impression de force. 
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Puis quelle science dans le rendu de la tete, aux 
traits fins, aux beaux yeux profondement enchas- 
ses, ou la fatigue creuse a peine une ride pres du 
nez, et quelle intelligente simplification des lignes, 
supprimant les details inutiles pour ne garder que 
ce qui fait image et vie. 

Cette ceuvre appartint tout d'abord a M. Durand- 
Ruel, puis a Coquelin Cadet, et fait actuellement 
partie de la collection de Sir William Eden. 

A cette exposition de 1879, outre Miss Lola et ces 
blanchisseuses, M. Degas avait encore, parmi de 
nombreux envois, le portrait de Diego Martelli et, 
surtout, celui de son ami Duranty, qui est encore 
dans l'atelier de 1 ' artiste , et dont Huysmans qui le 
vit aux Impressionnistes de 1880 ou il fut de nou- 
veau expose, parle ainsi : « II va sans dire que 
M. Degas a &vit£ les fonds imb&ciles chers aux 
peintres, les rideaux Gcarlates, vert olive, bleu aima- 
ble, ou les tach.es lie de vin, vert brun et gris de 
cendre, qui sont de monstrueux accrocs a. la verite, 
car enfin il faudrait pourtant peindre la personne 
qu'on portraiture chez elle, dans la rue, dans un 
cadre reel, partout excepts au milieu d'une couche 
polie de couleurs vides. M. Duranty est la, au milieu 
de ses estampes et de ses livres, assis devant sa table 
et ses doigts effiles et nerveux, son oeil acer& et rail- 
leur, sa mine fouilleuse et aigue, son pince de 
comique anglais, son petit rire sec dans le tuyau de 
sa pipe repassent devant moi a la vue de cette toile 
oii le caractere de ce curieux analyste est si bien 
rendu ». Un pastel, premiere id&e de ce portrait, 
expose actuellement rue de la Ville-l'Eveque, est 
date du 25 mars 1879. 
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XXXYL — ETUDE DE DANSEUSES (1879) 

De cette meme annee 1879, M. Rosenberg 
possede un amusant pastel oil les jambes des 
danseuses jouent evidemment et comme de droit, 
le premier role; elles composent meme, par un 
caprice de l'artiste, le tableau presque a elles 
seules, et rien n'est etrange, au premier abord, 
comme tous ces mollets dont les corps n'existent 
pas et qui, de loin, ont un vague air de rebus. 
Mais a l'examen on est, comme devant toute 
ceuvre de M. Degas, saisi par l'expression intense 
de vie qui se d&gage de ces deux danseuses assises 
sur une banquette, l'une remontant son maillot, 
l'autre, dans un geste souvent repete par l'artiste, 
arrangeant son cothurne. D'un beau coloris, car 
M. Degas, meme dans ses pastels, a toujours su 
eviter le defaut de beaucoup des modernes de faire 
pale sous pretexte de faire clair, cette ceuvre est 
encore un excellent exemple des pastels un peu 
plus heurtes de facture, mais d'un dessin admi- 
rable, que prodigue M. Degas vers 1880. 11 n'a 
contre lui que sa mise en cadre, un peu trop 
voulue, meme pour une etude et qui, surtout, 
donne, on ne sait trop pourquoi, dans cette accu- 
mulation de douze danseuses dont une seule 
entiere, une sensation d'etriquement ou d'un artiste 
a court de papier. A moins cependant que 
M. Degas, assez « pince sans rire » de nature, 
n'ait vu dans cette reunion de mollets une all&gorie. 
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Cette asuvre fit autrefois partie de la collection 
de M. de Saint-Albin et de celle du prince de 
Wagram. a Dans les danseuses — ecrivait, en 1880, 
Ephrussi dans la Gazette des Beaux-Arts — (car 
M. Degas a une predilection connue pour les dessins 
choregraphiques), quelles attitudes disgracieuses, 
quels membres anguleux et disloques se dehan- 
chant avec des mouvements de clown qui n'a 
jamais songe que Terpsichore est une Muse I Une 
danseuse, surtout, se frotte les jambes comme 

rferait un masseur de quelque hammam. En 
depit de ces vulgarites voulues, il faut bien louer 
une hardiesse de raccourcis, une force etonnante 
de dessin dans ces bras tendus et dans ces mains 
meme si peu indiquees ; une observation spirituelle, 
dirigee uniformement sur les miseres intimes des 
pretresses de l'art harmonieux de la danse. » 

Mais cette verve paradoxale de 1'artiste nous 
apparait mieux encore dans un tres interessant 
pastel, posterieur de deux ou trois ans, appartenant 
a M. Viau et que, faute de place, il nous a ete 
impossible de reproduire. M. Degas s'y est plu a 
rechercher Vetrangete, sans doute comme une 
sorte de delassement pour son esprit, et il nous 
montre, en un amusant fouillis de bras et de 
jambes, une partie du corps de ballet, en scene, 
vu en enfilade, comme d'une avant-scene. Mais 
la bizarrerie de la composition est, la aussi, ample- 
ment rachetee par le dessin souple et expressif, 
par cette jolie main du premier plan, si vivante 
dans la lumiere qui en marque les contours et 
enfin par les beaux jaunes oranges du coloris, 
paillete et lumineux a souhait. 
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XXXVII. — LA FAMILLE MANTE 

Ce pastel represente la famille Mante, c'est-a-dire 
deux des « petites Mante », lors de leur entr&e 
a la petite classe de danse qui devait les former et 
en faire les etoiles que nous avons tous applaudies 
a l'Opera. L'ainee est debout en costume de travail, 
jupe de tulle blanc a corsage decollete dont les 
epaulettes s'ornent d'un nceud rouge ainsi que les 
cheveux. Sa mere est debout derriere elle en 
manteau et chapeau noirs, la tete baiss&e, les traits 
fins sous ses bandeaux, tandis que la cadette 
est debout a cdt& d ' elle , en robe marron , 
une main dans son manchon retenu par un 
ruban passB autour du cou, l'autre tenant un 
petit paquet. Les physionomies tres expressives et 
tres vraies sont de superbes portraits. Quant au 
pastel, il est plutdt plus serre de facture et le 
coloris en est admirable ; cette oeuvre fit longtemps 
partie de la collection Viau, puis fut acquise par 
JVfme Montgomery-Sears en 1907. Elle avait ete 
exposee a la Centennale, en 1900 et a la Sececion, 
a Vienne, en 1903. 

II en existe une replique, tres curieuse elle 
aussi, mais d'un faire moins precis, sentant un 
peu la redite, et qui la ferait supposer post€rieure 
de plusieurs annees ; il y a de legeres differences 
dans les figures, dans celle de la mdre notamment, 
dont les traits sont comme epaissis, et dans la 
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fillette de gauche qui tient un sac a la main au 
lieu du petit paquet. 

En 1880, M. Degas fit plusieurs eaux-fortes pour 
le Jour et la Nuit, publication artistique qu'il 
avait organisee avec quelques camarades et qui 
n'eut d'ailleurs qu'une eph&mere duree. C'est la 
que parut, entre autres, celle tres connue, et dont 
il existe plusieurs variantes, qui represente, debout, 
de dos, appuyee sur son parapluie, Miss Cassatt, 
son eleve, regardant des tableaux au Louvre. (Une 
petite toile, traitant le meme sujet, se trouve 
dans la collection Durand-Ruel) . Cette eau-forte fut 
exposee aux Impressionnistes de 1880, en meme 
temps que plusieurs ceuvres plus anciennes (dont 
les Jeunes Filles Spartiates de 1860) et diverses 
scenes de danseuses, des dessins et quatre portraits. 

Lorsqu'on consulte le livret de cette cinquieme 
exposition, on est frappe par les changements 
survenus dans la liste des exposants. Parmi les 
artistes de la premiere heure, trois des plus im- 
portants : Renoir, Sisley et Monet ont, en effet, 
disparu, pour exposer de nouveau au Salon officiel. 
En revanche, deux noms sont a remarquer, qui y 
figurent depuis un an deja, ceux de Mary Cassatt 
et de Forain, qui devaient subir grandement 
l'influence de M. Degas. Ainsi les circonstances 
voulaient que le plus ancien artiste du groupe, 
celui qui devenait, malgre lui et par la force des 
choses, leur chef, fut en somme le plus classique 
d'entre eux et celui dont l'art d&rivait peut-etre 
le moins des doctrines qui avaient prevalu a la 
fondation du groupe de 1874. 
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XXXYIII.— DANSEUSE DANS SA LOGE 

Un des tres beaux pastels de la collection Viau, 
la Danseuse dans SA Loge, date de cette meme 
epoque et appartint autrefois au peintre Clermont. 
Montrant deja ces oppositions entre le faire fondu 
et assez precis du personnage et les fonds ou les 
accessoires traites a grands coups de crayon, il 
represente la danseuse debout devant sa toilette, 
tandis qu'une habilleuse, a genoux derriere elle, 
lui attache son corsage, et que dans l'ombre, a 
gauche, se devine le profil d'un homme a barbe 
noire. La verite de cette petite scene, l'exactitude de 
l'effet de lumiere frisant la figure et les Spaules 
pour laisser tout un c6t& dans la pBnombre, sont 
d'une execution remarquable. 



A la sixieme exposition des Impressionnistes, 
en 1881, M. Degas exposa, outre quelques portraits, 
une blanchisseuse et deux etudes de tetes de 
criminels, une statuette en cire, representant 
une petite danseuse de 14 ans, une de ses 
plus anciennes tentatives sculpturales. « Le 
morceau est acheve — ecrivait a ce propos Paul 
Mantz, dans le Temps — et avouons-le tout de 
suite, le resultat est presque effrayant... ; on dira 
sans doute beaucoup de bien et beaucoup de mal 
de cette statuette qui avait ete annoncee, mais qui 
reste imprevue dans son realisme a outrance... 
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La malheureuse enfant est debout, vetue d'une 
robe de gaze a bon marchB, un ruban bleu a la 
ceinture, les pieds chausses de ces souliers souples 
qui rendent plus faciles les premiers exercices de 
la chor&graphie Glementaire. Elle travaille, cambree 
et d&ja un peu lasse, elle etire ses bras ramenes 
surle dos. Redoutable, parce qu'elle est sans pensee, 
elle avance, avec une bestiale effronterie, son 
visage ou plutot son petit museau, et le mot ici est 
tout a fait a sa place, car cette pauvre fillette 
est un rat commence. Dans cette d&sagr€able 
figurine, il y a cependant, avec une intention dictee 
par 1 'esprit d'un philosophe a la Baudelaire, quelque 
chose qui vient d'un artiste observateur et loyal. 
C'est la parfaite v&rite de la pantomime, la justesse 
du mouvement presque mBcanique, la grace arti- 
ficielle de 1'attitude, la sauvage inel&gance de 
l'ecoliere... Quant a l'expression du visage, elle 
est visiblement cherchee. M. Degas a revfe un id&al 
de laideur. Homme heureux I il l'a r€alis&... 
Que reste-t-il done a la petite danseuse de quatorze 
ans ? La v&rite singuliere du mouvement g&n&ral, 
l'instructive laideur d'un visage ou tous les vices 
impriment leurs d&testables promesses. Le spectacle 
n'est pas sans Eloquence, mais il est troublant... 
M. Degas est un implacable. S'il continue a faire de 
la sculpture et s'il conserve son style, il aura une 
petite place dans l'histoire des arts cruels. » 
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XXXIX. — DEUX REPASSEUSES (1882) 

La reproduction, meme aussi parlaite que le 
permettent les moyens modernes, est souvent peu 
fidele vis-a-vis certaines ceuvres de M. Degas. 
C'est ainsi qu'a voir ces deux repasseuses de la 
collection Durand-Ruel on s'imaginerait une etude 
baclee comme au hasard, un fond couvert de 
larges touches rageuses, un eclairage brutal; tandis 
qu'on se trouve, en r&alite, en presence d'une de 
ses toiles les plus finies et les mieux composees, 
a l'atmosphere doree et tamisee, d'un faire tres 
precis encore, ou la facture arrondit souplement 
les chairs, note les details curieux, comme le 
blanc glace des plastrons de chemise, sans que 
cette precision nuise en rien au caractere de 
l'ensemble et a la vigueur du dessin. De ces deux 
repasseuses, l'une, la tete baissee, les epaules 
remont&es, pese lourdement des deux mains sur 
le fer dont elle ecrase une chemise ; l'autre tient 
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dans sa main, en un geste d'&tirement, sa figure que 
desarticule un baillement prolonge et energique ; 
tandis que devant elles, sur la nappe blanche, s'ali- 
gnent des chemises deja repassees et I'&cuelle de 
terre verniss&e. 

II existe, comme pour bien montrer ces change- 
ments de maniere de 1'artiste, une replique de 
cette ceuvre, post&rieure de quelques annees, au 
Louvre, dans la collection Camondo. C'est le meme 
sujet et a peu pres les memes poses. Mais alors 
quelle difference dans l'ex&cution de cette r&plique, 
largement brossee d'une pate mince, a touches 
comme violemment posees, et surtout quel autre 
coloris 1 Au lieu de tons dores et enveloppes, ce 
sont des roses et des verts « aigres », des opposi- 
tions presque tapageuses, l'addition de cet incom- 
prehensible et inutile poele noir en arriere; la 
repasseuse de droite, au lieu de nous montrer une 
gamine en chemise et en jupon d'indienne, a la 
tete nerveusement dessinee, est maintenant une 
grosse « dondon n; la table n'est plus couverte par 
le linge blanc et les plastrons ; la chemise enfin, 
que repasse l'une d'elle, est dessinee de ces larges 
hachures qu'il affectionne deja. 11 existe dans la 
collection de M*ne Chausson un tres beau pastel, 
assez sommairement indique comme couleur, mais 
d'un dessin tres poussB et vigoureux, representant 
la meme scene. D'apres la disposition identique des 
gestes et des accessoires, c'est evidemment une 
Gtude faite en vue de la toile du Louvre. 
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XL. — REPASSEUSE A CONTRE-JOUR 
(1882) 

Void encore une des tres belles ceuvres de 
M. Degas dans la s&rie qu'il a consacree aux 
blanchisseuses, serie qui, malgre l'apparente mono- 
tonie du sujet, est extremement vari&e, d'abord 
par les differentes manieres dont l'artiste les a 
traitees, puis par les jeux de luxniere et d'eclai- 
rage si divers, et par les mouvements curieux et 
si multiples qui semblent 1' avoir passionne. 

Nous ne sommes plus la en presence de femmes 
eclairees par un jour brutal, mais dans le contre- 
jour de la boutique, oil la lumiere se tamisant 
deja dans les rideaux de mousseline qui garnissent 
les fenetres, vient trapper sur la chemise que la 
repasseuse ecrase sous le fer, l'epaule droite sail- 
lant sous l'effort, la camisole collant aux epaules 
et bouffant a la taille. La_ figure se detache en 
jpjsin. contre-jour, illuminee cependant un peu, 
par en bas, par le reflet de la nappe et de la 
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chemise blanches fortement eclairees. Et rien 
n'est plus curieux que cette tonalite bleutee que 
produit le jour passant a travers le linge suspendu 
au plafond, qui 'esiompe et adoucit {'atmosphere 
et fait d&licieusement valoir les blancs de la 
table. 

On sait qu'il y avait deja longtemps que l'artiste 
avait Btudie en de nombreuses osuvres ce sujet 
qui 1'interessait particulierement ; une de ses pre- 
mieres blanchisseuses, une femme repassant, 
tres beau dessin qui appartient a M. Personnaz, 
a et6 reproduit dans 1'album public par M. Manzi; 
il est date de 1869. Et Concourt, en 1874, pouvait 
ecrire, dans le passage de son journal que nous 
avons cite a propos de la classe de danse « ...il 
s'est enamoure du moderne et, dans le moderne, 
il a jete son d&volu sur les blanchisseuses et les 
danseuses. </e ne puis trouver son choix mauvais, 
moi qui, dans Manette Salomon, ai chants ces 
deux professions comme fournissant les plus pic- 
turaux modeles de femmes de ce temps, pour un 
artiste moderne. En effet, c'est le rose de la 
chair, dans le blanc du linge, dans le brouillard 
laiteux de la gaze : le plus charmant pretexte aux 
colorations blondes et tendres. Et Degas nous met 
sous les yeux des blanchisseuses, des blanchis- 
seuses, tout en parlant leur langue, et nous 
expliquant techniquement le coup de fer «appuy&», 
le coup de fer « circulaire », etc., etc. ». 




XL. — Repasseuse a Contre-Jouh 

(collection DUHAND-SUEl) 
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XLI. — LES MODISTES (1882) 

M. Degas, nous l'avons vu, a toujours affec- 
tionnG un certain nombre de sujets choisis qu'il 
s'est plu a fouiller et a Gtudier tout particulie- 
rement : jockeys, danseuses, blanchisseuses, chan- 
teuses de cafe-concert, par exemple. On ne saurait 
limiter la p&riode de 1 'execution de ces series, 
tout au plus peut-on constater la date de 1'appa- 
rition de ces sujets dans 1'oeuvre de l'artiste, 
M. Degas ayant en general continue a les traiter 
simultanement. Des jockeys apparaissent des 1866, 
et d'autres portent la date de 1883, il en fit 
meme plus tard. Ses premieres danseuses semblent 
dater de 1872 environ, le portrait de M^e P7 0cre 
etant a part, mais il ne delaissa jamais ce sujet 
qui lui plut particulierement. Un dessin repr&- 
sentant une repasseuse porte la date de 1869 ; 
mais il fait encore des blanchisseuses apres 1882, 
et il en est de meme pour les chanteuses de 
cafe-concert, dont les premieres paraissent etre de 
1877 et se continuerent pendant toute sa carriere. 

Parmi ces series, celle des modistes semble etre 
une des dernieres, car nous n'en voyons appa- 
raitre, en effet, que vers 1876. Elle est cependant 

i3 
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tres originate et des plus seduisantes dans son 
ceuvre. De meme que dans les repasseuses il 
avait ete attire par l'effort du bras pesant sur 
le fer, de meme que dans ses danseuses il avait 
ete pris par 1'amusant des pointes et des jetes 
battus, ou encore par les gestes de bras et les 
grimaces canailles des chanteuses de cafe-concert, 
de meme ici l'artiste est, on le sent, fascine par 
le geste qui l'interesse, par les mains delicates 
caressant les plumes ou chiffonnant les etoffes 
soyeuses qui composent cette ceuvre d'art qu'est 
un chapeau parisien. Et ces gestes des doigts 
blancs et fins, si habiles et si prompts en meme 
temps, il les a rendus avec une maitrise incom- 
parable, maitrise si grande que l'on oublie vite 
les figures quelconques et plutot vilaines, pour 
ne suivre des yeux que ces mains agiles aux 
gestes vifs et adroits. 

Ce pastel des modistes execute en 1882, figura 
a la huitieme exposition des Impressionnistes, rue 
Laffitte, en 1886, en meme temps que la serie de 
nus dont nous aurons a parler tout a l'heure ; il 
faisait partie de la collection Alexis Rouart. Nous 
pouvons en rapprocher deux autres ceuvres : l'une, 
un tres beau pastel, repr&sente une femme, debout 
devant une psyche, essayant un chapeau ; l'autre 
pastel un peu anterieur, — de la collection Durand- 
Ruel — , deux femmes assises, de dos, en un 
amusant effet de raccourci, sur un canape, l'une 
d'elles essayant un chapeau a l'autre. 
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XLII. — APRES LE TUB (1883) 

Vers cette epoque, M. Degas s'interesse parti- 
culierement aux etudes de nus, dont 11 exposera 
en 1886 une etonnante serie ; celui-ci, sans doute 
parce que Von n'y trouve pas encore de difformite 
ou de pose recherchee pour son etrangete, est 
peut-etre un des plus beaux de cette serie. Mais, 
malgre les belles formes et le geste souple et elegant, 
nous y remarquons, comme dans presque tous les 
pastels de cette Spoque, la difference etonnante de 
facture entre le nu lui-meme et son entourage. 
Autant le nu est amoureusement fait, et comme 
caresse par la lumiere, autant les accessoires, le 
rideau du fond, le linge, le fauteuil sont sabres, les 
plis brutalement marques comme d'un ecrasement 
rageur ou dedaigneux du crayon ; facture parfois un 
peu desagreable a l'ceil, mais qui n'en fait peut-etre 
que mieux valoir le faire veloutG et souple du nu. 
« Ce n'est plus — dit avec juste raison Huysmans — 
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la chair plane et glissante toujours nue des dresses, 
cette chair dont la plus inexorable formule figure 
dans un tableau de Regnault au Musee Lacaze, un 
tableau oft l'une des trois graces arbore un fessier 
de percale rose et huil6, Bclaire au dedans par une 
veilleuse, mais c'est de la chair deshabill&e, r&elle, 
vive, de la chair saisie par les ablutions et dqnt 
la froide grenaille va s'amortir. » Ce fort beau 
pastel de la collection Aubry est maintenant 
pass& dans celle de M. Durand-Ruel, mais l'artiste 
en a assez souvent repris le sujet ; c'est ainsi 
qu'il exist'e un autre curieux pastel, un peu pos- 
terieur, dans la collection de M*"e chausson, 
qui repr&sente, coup&e a mi-jambes, une femme 
de dos, la jambe repli&e, sortant d'une baignoire. 

Nous rapprocherons aussi de ces tres belles • 
ceuvres deux etudes de nus du meme genre, 
l'une dans la collection Chausson, d'un dessin 
souple et gras, merveilleux , representant une 
femme assise a la turque, de dos, en train de 
peigner ses cheveux qu'elle raniene en avant, 
dans un geste du bras repliB qui fait saillir l'omoplate 
et creuse les reins; l'autre, de la collection Lerolle, 
d'un dessin magnifique dans les lignes admirables 
du nu, nous montre une femme etendue sur un 
peignoir de bain. 




x li i . — Apres le Tub 

(collection dohno-ruel) 
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XLI1I. — CHANTEUSE YERTE (1884) 

II est aussi un sujet d'etude qu'a affectionne 
M. Degas, ce sont les chanteuses et parfois le pu- 
blic des cafes-concerts, qui semblent l'avoir tente, 
comme les danseuses, par l'interet des jeux de 
lumiere auquel s'ajoute ici l'amusante canaillerie 
des figures et des gestes de chanteuses debitant 
un couplet grivois. Et Von ne peut mieux 
donner comme exemple du genre que cette 
Chanteuse verte. La pose pleine de naturel, les 
epaules osseuses sortant du mince corsage de 
tulle, la figure de fille, jolie, mais faubourienne, 
le teint mat, les yeux cernes d'ombre, les cheveux 
s'ornant d'accroche-ccsurs et noues sur la nuque, 
tout est d'une verity bien curieuse et admirable- 
ment prise sur le vif. 

C'est en 1877, a la troisieme exposition des Im- 
pressionnistes, dont nous avons parle plus haut, 
que le public avait pu voir pour la premiere fois 
de ces scenes de caf6s-concerts de M. Degas, et 
C. Riviere en a fort bien saisi tout l'interet au 
point de vue mceurs : 

« Les Gtudes sur les cafes-concerts vous font bien 
plus d'effet que l'endroit lui-meme parce que l'ar- 
tiste a une science et un art que vous ne possBdez 
pas. II y a un de ces cafes-concerts avec une femme 
en robe rouge qui est vraiment merveilleux. Quel 
art dans les femmes du fond, en robe de mousse- 
line, derriere leurs eventails, et dans les specta- 
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teurs attentifs, au premier plan, tous la tete levee, 
le cou tendu, jouissant d'une chanson grossiere 
accompagnee de gestes canailles I Cette femme, 
n'est-ce pas, vous le devinez, est un contralto 
trempe dans le rogomme. L'ideal du public I Comme 
ce geste et cette voix doivent etre soigneusement 
etudi&s dans le silence du boudoir par une jolie 
marquise qui hriguera les bravos de ses amies 
lorsqu'elle chantera : « Suis-je une femme de car- 
ton ? » Le geste de cette chanteuse qui se penche 
vers le public est extraordinaire, il est necessaire- 
ment le resultat d'un succes. Cette femme n'a pas 
ce que les acteurs appellent le trac : non, elle inter- 
pelle le public, elle 1'interroge, sachant qu'il r€- 
pondra selon ses desirs, a elle, maitresse du 
despote dont elle flatte les vices. » 

Ce passage, sugg6r& au critique par le tres beau 
pastel qui fit longtemps partie de la collection 
Durand-Ruel, pourrait aussi s'appliquer a celui 
de la collection Henri Rouart. Dans ce dernier, la 
chanteuse est de profil a gauche, la tete levee, la 
bouche ouverte, les deux mains gantees pMes 
devant en un geste canaille accompagnant sa 
chanson ; elle se d&tache sur un fond de colonnes, 
de globes, de bees de gaz, tandis qu'a gauche, on 
apercoit un peu du public. Ces deux derniers pas- 
tels sont plus importants peut-etre que la Chan- 
teuse verte datee de 1884, par la multiplicity 
des effets, mais rien n'egale peut-etre la facon 
fouillee dont est rendue cette figure ainsi que la 
lumiere verdatre qui l'&claire. 




xliii. — Chanteuse verte 

(collection particuliere) 
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XLIY. — DANSEUSES SE BAISSANT 

Evidemment le plaisir est encore plus grand 
lorsque, au lieu de physionomies laides, nous nous 
trouvons comme dans ce pastel, datant de 1885 
environ, devant deux danseuses aux traits fins 
et jolis, aux epaules rondes, saisies dans un geste 
charmant de grace et de souplesse, le buste de 
chacune d'elles encadre dans 1'envolement vaporeux 
de la jupe, dans la lumiere adoucie et comme 
opalisee qui tombe de la herse et attenue presque 
l'eclairage de la rampe, estompant les contours et 
les traits. 

La comme dans toutes ses ceuvres, et surtout 
dans celles que M. Degas a consacr&es aux dan- 
seuses, rien de convenu ou de cherche. Comme 
a ecrit M. Max Liebermann, « ses tableaux ne 
paraissent pas etre faits, mais semblent se former 
tout-a-fait par hasard... aucun n'est peint d'apres 
des procedSs ou un chic quelconque, c'est simple- 
ment et inflexiblement la nature comme lui — 
Degas — la voit... II compose non seulement dans 
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l'espace znais avec l'espace. La distance entre un 
sujet et un autre fait souvent la composition. Ses 
tableaux font d'abord 1'impression d'un moment 
saisi au vol. 11 sait si bien composer que ca n'a plus 
l'air compose. 11 semble qu'il a vu tout son tableau 
dans la nature meme et qu'il y a saisi directement 
la scene qu'il reproduitn. Oui, mais il fallait pour 
que ces audacieux raccourcis , le rendu de ces 
mouvements parfois difficiles a expliquer lorsqu'on 
les voit immobilises par le crayon, paraissent 
vivants et harmonieux, toute la science de dessin 
acquise a M. Degas par son education classique, 
par la continuity de ses etudes et par le travail 
consciencieux et jamais satisfait de cet artiste 
convaincu. M. Degas est, du reste, passionn& du 
mouvement, et ce qui l'a toujours attire, c'est 
l'interet d'etudier, puis de rendre, les gestes souples 
ou brusques, qui ne durent qu'un instant et dont 
son ceil semble se faire un jeu de saisir la 
fugitivitG pour la fixer sur son papier. 

Et ce geste de la danseuse se baissant, le bras 
tendu, dans 1'envolement de sa jupe, dut souvent 
le tenter, car, outre de nombreux croquis, nous 
connaissons deux autres pastels l'interpretant de 
facon peu differente, 1'un ou la danseuse est 
presque de face, est au Louvre, dans la collection 
Camondo; l'autre, de face aussi, tient un bouquet 
dans la main et fait partie de la collection Lerolle. 
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XLY. — FEMME S'ESSUYANT (1886) 

En 1886, & la huitieme exposition des Impres- 
sionnistes, qui devait etre la derniere, M. Degas, qui 
n'avait pas abandonnB le groupe comme l'avaient 
fait plusieurs de ses camarades de la premiere 
heure, est encore sur la breche. Son exposition 
&tait importante et comprenait, en plus des petites 
modistes deja cit&es, plusieurs portraits, et surtout 
une tres curieuse suite de nus a laquelle appar- 
tient la femme s'essuyant les pieds, reproduite ici. 
Le pastel en est, comme presque toujours a cette 
€poque, tres sabr&, a larges coups de crayon qui, 
malgr& l'apparente brutalite du fair'e, rendent si 
souplement la chair; quant au dessin, s'il est d&ja 
assez sommairement r&sume, il n'en est pas moins 
precis, ne disant que ce qu'il veut dire, mais le 
disant clairement, et recherchant de plus en plus 
les effets curieux, comme ici cette colonne verte- 
brale pliee en arc de cercle, les omoplates saillant 

ur 
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et I'&paule pointue de cette femme mince et grele 
comme une fillette. 

C'est dans cette meme serie de nus que M. Degas 
avait aussi envoys la grosse femme debout, de 
dos, les mains ramenees sur les hanches, la tete 
levee dans un geste d'etirement, deformee par la 
graisse, du r&alisme le plus navrant, mais aussi 
d'un interet puissant a force de verite et de sincerite, 
qui se trouve dans la collection de M. J. Bernheim. 
C'est devant ce nu et ceux qui 1'entouraient 
qu'Huysmans a pu ecrire : « II semblait qu'excede 
par la bassesse de ses voisinages il eut voulu 
user de represailles et jeter a la face de son 
siecle le plus excessif outrage, en culbutant l'idole 
constamment m6nag€e, la femme qu'il avilit 
lorsqu'il la represente en plein tub, dans les 
humiliantes poses des soins intimes. Et afin de 
mieux r&capituler ses rebuts, il la choisit grasse, 
bedonnante et courte, c'est-a-dire noyant la grace 
des contours sous le roulis tubuleux des peaux, 
perdant au point de vue plastique toute tenue, 
toute ligne, devenant dans la vie, a quelque classe 
de la soci€t€ qu'elle appartienne, une charcutiere, 
une bouchere, une creature, en un mot, dont la 
vulgarite de la taille et l'epaisseur des traits 
suggerent la continence et decident l'horreur... 
La c'est une blonde ramassee, trapue et debout, 
nous tournant egalement le dos ; celle-la a termine 
ses travaux d'entretien et, s'appuyant les mains 
sur la croupe elle s'etire dans un mouvement 
plutdt masculin d'homme qui se chauffe devant 
une cheminee en relevant les pans de sa jaquette. » 




FEMME BAISSEE S'ESSUYANT 

:. COLLECTION D E CAMONDOj 
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XLVI. — FEMME ACCROUPIE DANS SON TUB 
(1886) 

« Ici — ecrivait Huysmans, decrivanten 1889, cette 
serie de magnifiques etudes de nu qui avait g£6 
exposee de nouveau — c'est une rousse boulotte et 
farcie, courbant l'echine, faisant poindre l'os du 
sacrum sur les rondeurs tendues des fesses ; elle 
se rompt a vouloir ramener le bras derriere l'epaule 

afin de presser l'eponge qui degouline 11 y a 

dans ces pastels, du moignon d'estropie, de la gorge 
de sabouleuse, du dandillement de cul-de-jatte, toute 
une serie d'attitudes inherentes a la femme meme 
jeune et jolie, adorable couchee ou debout, gre- 
nouillarde et simlesque, alors qu'elle doit, comme 
celle-ci, se baisser, afin de masquer ses dechets 
par des pansages. Mais en sus de cet accent parti- 
culier de mepris et de haine, ce qu'il taut voir, 
dans ces ceuvres, c'est 1'inoubliable veracite de ces 
types enleves avec un dessin ample et fonder, avec 
une fougue lucide et maitris€e, ainsi qu'avec une 
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fievre froide ; ce qu'il faut voir, c'est la couleur 
ardente et sourde, le ton myst&rieux et opulent 
de ces scenes ; c'est la supreme beauts des chairs 
bleuies ou rosees par l'eau, eclair&es par des fenetres 
closes, vetues de mousselines, dans des chambres 
sombres, ou apparaissent en un jour voile de cour, 
des murs tapiss&s de cretonnes de Jouy, des lavabos 
et des cuvettes, des flacons et des peignes, des 
brosses a couvertes de buis, des bouillottes de cuivre 

rose I Artiste puissant et isole, sans precedents 

avSres, sans lign&e qui vaille, M. Degas suscite 
encore dans chacun de ses tableaux, la sensation de 
l'&trange exact, de l'invu, si juste qu'on se surprend 
d'etre Stonne, qu'on s'en veut presque ; son ceuvre 
appartient au realisme, tel que ne pouvait le 
comprendre la brute que fut Courbet, mais tel que 
le concurent certains des primitifs, c'est-a-dire a 
un art exprimant une surgie expansive ou abreg&e 
d'ame, dans des corps vivants, en parfait accord 
avec leurs alentours. » 

Cette serie de nus fut exposee aux Impression- 
nistes de 1886, 1'avant-derniere exposition ou figurera 
Vartiste. M. Degas, en effet, se retira presque 
completement de la vie publique, en tant qu'artdste, 
n'exposant encore qu'une seule fois, en 1893, chez 
Durand-Ruel, sa suite de paysages dont nous par- 
lions tout a l'heure, et se contentera des lors de 
travailler pour lui seul, consentant a regret a se 
s&parer de ses ceuvres et meme a les montrer. 
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XLVIl. — DANSEUSES SUR UNE BANQUETTE 
(1891) 

Nous ne pourrions donner un meilleur exemple 
de la plus r&cente maniere de M. Degas que ce 
nastel de la collection Viau, qui date de 1891. 11 
reunit bien les qualites de toujours, la m&itrise 
acquise par l'artiste, mais aussi le faire heurte, 
et les exaggrations qu ' il accentua comme 
a dessein avec les ann&es. La composition, 
les attitudes peu gracieuses des danseuses au repos 
n'auraient pas grand interet si M. Degas n'avait 
repandu sur cette scene tres quelconque la feerie 
de la lumiere, d'une intensite et d'un effet curieux, 
qui se joue dans les tulles avec une surete et une 
verite extraordinaires. Ce pastel avait ete offert, au 
moment oil il venait d'etre termine, par M. Degas, 
a la vente faite en faveur de la veuve de son 
camarade le peintre John Lewis Brown, en 1891. 
II en existe un assez semblable chez M. Vollard, 
repr&sentant aussi quatre danseuses, dans la meme 
attitude. M. Degas, on le voit, reste done fidele 
dans son age mur, aux sujets qu'il pref&rait de 
longtemps, a l'etude des danseuses : « La femme 
— ecrivait un peu auparavant J. Claretie — deux fois 
femme dans le deshabille leger de la danseuse, et 
dans cette grace de puberte qui est le cote capiteux 
du foyer de la danse meritait d'avoir un peintre 
special, epris de la gaze blanche de ses jupes, de la 
soie de ses maillots, de la note rose de ses souliers de 
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satin aux semelles poudreuses. II est un artiste d'un 
talent fort rare, dont l'ceil tres fin a fixe sur la 
toile ou traduit par le pastel ou l'aquarelle, et meme 
sculpte au besoin les bizarreries seduisantes d'un 
tel milieu. C'est M. Degas, qui traite le morceau 
en maitre et connait a fond etparle menu comment 
se noue un ruban sur une jupe de danseuse, le 
pli que fait le maillot sur le cou-de-pied, la tension 
que donne a la soie I'attache de la cheville... » 

C'est aussi vers cette epoque que commence dans 
l'ceuvre de M. Degas une nouvelle serie de pastels 
consacres a des danseuses, eux-aussi, mais ou 
1'artiste resume de plus en plus les mouvements 
et les gestes qui l'interessent, les cherchant meme 
de preference difficiles a rendre. Tout dans cette 
serie est subordonne aux attitudes. Les figures 
etant a peine indiquees et le dessin tres simpliflie. 
La facture en est de plus en plus sabree et traitee a 
coups de crayon appuyes et verticaux d'une curieuse 
methode ; le coloris en est aussi assez different, 
souvent plus violent et de couleurs plus dures ; on 
remarque dans cette serie quelques tres beaux 
jaunes-oranges et une science- toujours plus grande 
de la lumiere. II est a noter egalement qu'un grand 
nombre d'entre eux sont de dimensions beaucoup 
plus grandes que les precedents. 

Et M. Degas est non seulement fidele a ses 
etudes de danseuses, mais aussi aux nus vigoureux 
qu'il avait adoptes depuis quelques annees, qu'il 
simplifie toujours de plus en plus, et dont la repro- 
duction suivante est bien l'exemple. 
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XLVI1I. — FEMME SORTANT DU BAIN 



L'exposition de quelques paysages chez Durand- 
Ruel, en 1893, fut pour ainsi dire le dernier contact 
que l'artiste eut avec le public, en en exceptant tou- 
tefois la Centennale de 1900 qui r&unit des ceuvres 
de differentes epoques de la carriere de M. Degas. 
Quelques portraits de la meme periode, d'un faire 
magistral, tel le magnifique portrait d'Henri 
Rouart, date de 1895, et qu'on a pu voir recemment 
expose chez Durand-Ruel au milieu d'un choix de 
fines et d&Iicates ceuvres d'Henri Rouart, nous 
montrent toute la science du dessinateur venant 
alors se resumer, ainsi que dans ses etudes de nu, en 
quelques traits d'une justesse et d'une puissance 
Gtonnantes. 

U semblait que l'art de M. Degas etait parvenu a 
sa derniere expression, et cependant il devait aller 
plus loin encore et, malgre l'affaiblissement de sa 
vue et la gene qui en resulte, atteindre a une 
puissance de synthese encore plus grande. Nous en 
avons un exemple dans le tres interessant dessin 
appartenant a M. Lucien Henraux, execute vers 
1896-1900, oil l'artiste a su resumer en quelques 
traits frappants de justesse cette femme sortant 
du bain, tandis que la bonne lui tend son peignoir. 
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Evidemment la couleur, en tant qu 'oppositions 
d'ombres et de lumieres, si remarquable autrefois 
dans ses dessins, n'existe pour ainsi dire plus 
id, sous les traits epais du crayon et les hachures 
tres noires, mais cependant quelle puissance de 
realite, quel caractere dans cette petite scene ; 
nous ne pouvions donner un meilleur exemple de la 
derniere maniere de l'artiste. 

C'est en quelque sorte 1'aboutissement de son 
art. Non pas certes que M. Degas ait cesse de 
travailler, car il passe ses journees comme jadis 
dans son atelier ; mais la faiblesse de sa vue l'a 
forc& a renoncer presque completement a la 
peinture et meme au dessin pour se consacrer 
presque exclusivement a la sculpture, modelant 
des figurines tirant, elles aussi, leur puissance 
d'expression de cette science que lui avait valu 
toute une vie de labeur consciencieux venant 
d&velopper les dons prodigieux qu'il avait regus 
et qui devaient faire de lui le classique-moderne par 
excellence, et Vimposer meme a ses adversaires. 
N'avait-on pas en effet eu la surprise, en 1897, 
lorsque des membres de l'Institut firent entendre 
une protestation contre I'entr&e du legs Caillebotte 
au Luxembourg, de ne pas voir citer, dans toute la 
polBmique qui s'ensuivit, le nom de M. Degas parmi 
ceux des artistes dont on voulait blamer l'entree 
dans un mus&e de l'Etat ? Et cette sorte de 
reconnaissance tacite de sa valeur par d'anciens 
adversaires, n'etait-elle pas deja un hommage 
tres significatif rendu a son art?... 
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